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LE DUC 

CHARLES 

X)E LORRAINE ET DE BAR , t^c. î$c: tin 




ONSEIGNEUR, 



• Ce f^efl point au Prince , ce f^efli 
point au grand Capitaine , ce t^eft point 
4^ Frère du premier des Monarques ^ 
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E PITR E. 

que je confacre cet Ouvrage , ^ejf a 
Pami des Hommes , des Lettres , tf 
des Arts. 

Que ceux ^ tranfinettront vos/a- 
fies a h pofiéntè parlent d*une Race^ 
àui pendant plupeurs fiécles a fait It 
bonheur de/es Sujets , ^ que fa vertu 
a élevé au throne des Céfars ; qu'ils 
rappellent ces téms , qui vous ont vu 
Général ^ Soldat , le Maitre i^ le- 
Père d'une JÎ}'mée généreufe , pajjer 
un Fleuve périlleux^ détourner la P^C" 
toire 5 è? faire trembler les Etats du 
vainqueur ; qu^ils célèbrent cette retraite- 
Javante^ cette marche rapide , qui et on' 
na r ennemi conquérant , délivra^ utt 
Royaume Jûbjugué , en forçant un Mo- 
narque glorieux à précipitèrjh''retrai' 
te ^ y à abandonner Jùbitement fe% 

Conquêtes, 0«i! , MONSEIGNEUR^ 




E P I T R E. 

'1i)oiU ce qtte (P autres confacrerota u U, 
irité. ' 

Mais pour nrn^ en Tnettant aux pieds 
i/é VÔTRE ALTESSE ROYALE 

un recueil d'Ouvrages Jur des fujeîs 
politiques €?* littéraires ^ ou Pon voit. 
Tifnour des Nations pour leur libefté^ 
'lafageffe ^ la modération des anciens 
dans le gouvernement des Peuples , la 
naiffance , le progrès , les révolutions 
des Lettres ^ des Arts , je voudrais 
apprendre â Punivers , que dans le /Un 
de la paix , des occupations moins bruy^ 
iintes , mais aujji utiles ^ plus rares 
font la gloire de votre Gouvernement i 
je voudrois apprendre à Punivers pour- 
^exemple des Princes , 6? le honhcMt 
du genre humaiû , cette douceur de ca^ 
raâére qui fe fait JentirJans tous vos 
commandemens^ce^Jbins qu6 vausprt* 
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E P I T R F. 

fies: pour rendre heureux , riches ^ 
puijffans des Peuples qui vous adorent : 
£e rejpett que vous marquez pour les 
hix , 6? /« confiitution de la Nation 
que vous gouvernez au nom d'une Puif- 
fonce , qui croit plus glorieux de régner 
Jùr des Peuples libres^ qui foutiennent 
la Majefté de F Empire par Pamoiir 
^^ k zélé , que for des Sujets , qui en- 
chaînés aux pieds du Throne , obiijjent 
avec labaffejje qiHnfpïrent Pèfclavag^ 
^ la crainte : en un mot , je voudrois 
apprendre aux fiécles futurs ^ que vous 
fçavez faire goûter dans Pobéijjance les 
charmes raêmes de la liberté. 

Permettez , MONSEIGNEUR , 
que je vous Sfè^que de tous lesfojets , 
qui ont du exciter mon admiration dans 
les entretiens , dont vous avez bien voulti 
m^ honorer , ce font là feux qui rrPon^ 
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E pitre; 

Sautant phs frapé , ^»'i/f Jont plus 
rares dans les Guerriers. Le PHlo- 
Jbphe efi toujours plus épris de ce auà 
fait le bonheur de P humanité ^^da 
tout ce qui tend à faire briller lajufiict 
^ la modération ^que desadions éclor 
tantes, 

Oeftfans doute de ce cara6lére bien^ 
faifant\ que coule , comme de fa four ce <^ 
votre goût , votre amour pourdes Scien^ 
ces f^ pour les Arts, Oef pourjècon* ' 
der ces beureufes inclinations , que h 
zélé éclairé de voire Minijlre ta,che dô 
Tendre fin premier lujlre a cette Bi- 
hliothêque choijie , monument prédeux 
du goût des anciens Princes du Bra- 
bant 5 enfèveli depuis longtems dans les 
ténèbres £s? dans P oubli ; âefi la ce qui 
a conftruit ces laboratoires , rajfemblé 
ces machines pour toute fort^ é^expi^ 






E P I T R E. 

nences^ce qui a formé ces Cabinets dei^ 
mommens que V antiquité ^ Phijloire 
Naturelle fournijjent pour le progrès des 
connoijfances y c^eji là mfin ce qui vous 
f amené tour à tour des occupations . de 
^hémis ^ de Mars à celles df Minerve. 

m » 

Combien les Belges confiés q, votre 
Gouveî-nément , n^ont-ik pas lieu d^ef 
perer de voir renaitre dans leurs Con» 
tfées les beaux jours ^ que les malheurs 
*des tems avaient fait éclipfer 91^ amour 
des I^ettres €s? des .Arts les difiingua 
autrefois fous les Henry de Luxembourg 
ff les Philippe de Bourgogne leurs m^ 
défis Mai très. On vit ces'Prjj^cei^k ' 
courager les talenspar des récènj^ 
éclatantes : Ouï, MONSEIGNE^i... 
ces beaux^jmurs 'vont- *reriaitts. /^fiçMl^ 

"'^^fh^i^ ^im^ é^^ d^ ^ 

:es YSf.un de4^&ï:^yeux ^ vousf- 
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E PI T R E. 

faîtes déjàjèntir dans la Flandre ht 
effets de la proteÛion qit il accorda aux. 
Lettres avec tant dejùccès dans le pays 
de votre ancknnè domination. La no- 
tion , qui a le bonheur de vivre mainte- 
nant fous vos hiXy n'a eu befoin de tout 
tems , que de connoitre ce qui efi bon 
pour T aimer .^ de P entreprendre poury^ . 
réujfr. Son hijiowe n^ejlpas moins plei- 
ne des efforts qu'a fait fin génie dans , 
ks Lettres ^ dans les Arts , que de 
eeux que fa valeur a fait dans les Armes. 
Quel bonheur pour moi d*être devenu 
membre de cette nation fous des atfpices 
\ ' ^fifflfateurs ! Heureux , f par f atnour 
pour la carrière que vous honorez , 
MONSEIGNEUR , je puis mefater ' 
d^ ajouter quelque chqfe au mérite , que 
me ^doivent faire a^jprès de VOTRE 
ALTjESSE ROYALE ksfentimens 
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AVANT-PROPOS. 

ie vénération , ê^ attachement ^^ de 
re/peCt avec le/quels fat P honneur d'être^ 

^ MONSEIGNEUR, 



t 



yetre ttès - humble & très - obéiflant 
ferviteur , le Comte Octavieh 

>£ GffASCO. 
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^f^ANT- PROPOS. 

IËS DISSERTATIONS 
que contient ce recueil , 
fontlaplufpartdes pièces, 
qui ont remporté le prix, 
■ou à l'Académie Royale des Inferip- 
tions & belles Lettres de Paris , oii 
ailleurs. Celle qui traite des Alylesa 
été faite à l'occafion d'une dilpute 
foutenuë dans un pays étranger par 
x)e ces gens, qui animés d'un zélé, 
qui n'eft pas félon la (cience , ne fça- 
vent jamais mettre de différence en- 
tre le relpeû que la Religion inipire 
pour les lieux qu'elle conûcre , & 
l'abus qu'on en peut faire au mépris 
<les loix , & au détriment de la fo- 
ciété; objets cependant , qu'immé- 
Hiatemenc après la âdâiâcaàoa io 



; AVANT-PROPOS. 

Tame , la Religion a les premiers ea 
vue. 'J'ai crû devoir remonter à la 
jfource tant du droit que des. faits , 
parcequ'on ne connoit jamais ù bien 
la nature des chofès que par Tanalyfê 
des principes, & l'analogie des con- 
séquences. Quelques unes de ces 
Difïertations regardent l'hiftoire po- 
litique des Anciens; les autres peu- 
vent fêrvir de mémoire à celle 'e 
l'elprit humain. . " 

Je ne fçais fi c'eft aflèz d'avoir 
prévenu que ces Ouvrages ont été 
faits pour des Prix Académiques , 
pour que Ton me pafîe les détails, 
dans lesquels on efl: obligé d'entrer 
dansdes comportions d« cette nature; 
ces aréopages littéraires exigent plus 
de recherches que de réflexions , plus 
de titres , que de jugemens ; en un 
mot, on veut les pièces juftificatives 
de ce qu'on avance , & on fè croi^ 

en droit àe ne pas croire l'autheur, 
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AVANt-PkôVôs! 

iùr fâ parole. Ce n'eft pas même pai 
un fèul trait , par un fait particulier, 
par un ouvrage que l'on peut jugen 
du goût d'un fiécle, ou établir un. 
fiftême en fait de morale , comme 
un lèul phénoniéne n'en fait pas un 
çn fait de Phyfique. C'eft de l'afletii* 
blage des faits combinés , Q: de di^ 
férens ouvrages raprochés les uns 
des autres , que réfûlte ce iîftéme 
moral ou littéraire. En le piquant de 
trop de précifion , on manque le but. 
Dans les deux pièces qui roulent 
lùr l'état des Lettres en France (bus 
les Règnes de Charles VI. , de 
Charles VIL & de Louis XL , 
on ne s'eft pas toujours piqué de 
donner .exaflèment les dates des ou* 
Vrages , mais de faire çonnoitre le 
gdut qui dominoit , parcequ'on ne 
fait pas une hiftoire littéraire , mais 
un tableau. Gn trouvera fous ces trois 

$.€^gnes bejiucoup de choies qui fe 
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AVANT-PROPOS. 

leflèmblent , 6c fur lefquelles les ju- 
gemens font à-peu-près ies mêmes , 
parceque le gouc ne change pas tou« . 
jours, ou pas en tout, d'un Règne 
à l'autre. Si j'ai retouché dans la 
Diflértation du Règne de Louis XI. 
des chofes déjà ditçs fous les deux. 
Règnes précédens, c'efl que les cho-. 
iês fè croifênt fbuvent ) & que dans- 
la féconde Diflértation , il ne faut pas. 
que l'autheur fùppofê qu'il efl: celui 
de la première, pour n'être point re- 
connu dans le concours , en jugeant 
des ouvrages des tems dont je parJe , 
je me fuis fouvent fèrvi des paroles 
& des jugemens de ceux qui en ont. 
parlé,, parceque je n'aurois ni mieux 
dit, ni mieux jugé autrement. 
. Je dois prévenir encore , que le 
fùffrage que les Académies accordent 
à ces fortes d'ouvrages , ne veut pas. 
toujours dire qu'ils font bons ; mais 

qu'ils ont été trouvés les moins mau- 



AVANT-PROPOS. 

vais de ceux qu'on a préfênté pour 
le concours. Les Académies en don; 
nant le prix , ne prétendent que d'en- 
courager les écrivains au travail , & 
son de garantir les ouvrages, les con« 
jeétures & les fiftêmes. 

Je ne fîiis donc point dans le cas 
de m'afîranchir du compliment qua 
les autheurs ont coutume de faire au 
public. Il efl bien commun de dire ^ 
& difficile à perfùader,queje ne fuis 
déterminé à paroitre devant lui, que 
pour déférer à plufieurs de mes con- 
noifTànces , qui me demandent de- 
puis longtems que je publie quelques 
Unes de mes compofîtions. U fàue 
pourtant que je le difè , parceque cela- 
eft vrai ; mon délais doit afîèz faire 

Îiréfùmer mon peu d'empreflement. 
1 en eft de la hardiefîè de faire con» 
noitre (es ouvrages , comme de celle 
de faire fçavoir fà qualité; l'une & 

l'autre dépendent du cara^ére|l<^ 
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AVANT-PROPOS. 

JÉnien eft plutôt pour me fervir de 
' ' ' l'expreffion de Mqntagne ,' de non 
i i ■'. faire , que de faire , & je crois volon- 
l '<] tiers que je puis dérober au public 

l \ niés écrits fans confëqiience pour la 

-^ 1 " République des Lettres. Le ^ns con-t 
f * fëqueiice fera peut-être même égal , 
Jorfqu'ils feront publiés : mais enfin 
en ayant fait lefture à quelques amis, 
gens d'efprit & gens de Lettres, ils 
m'ont encouragé, je dirai même fans 
crainte d'être defèvoué , m'ont prefîé 
de les donner au jour. Si j'ai été trop 
facile 5 je n'ai pas été téméraire ; çai* 
comment ne pas déférer aux confèils 
des gens , dont le goût doit être là 
loi de celui du public. . 
- Je fcais le peu de mérite que l'on 
fè fait par des ouvrages de la nature 
de ceUx-ci , qui ne font ni des Ro- 
mans j ni des Satyres , ni des pièces 
de Théâtre , ni des tradu6lions de 
l'Anglais ; je fçais le fort auquel les 
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AVANT-PROPOS. 

Libraires iJe Paris ; interprêtes fidèles 
du goût du tetns , les condamnent 
tous les jours ; je içais que tout Té- 
loge que Ion me donnera peut-être, 
fera de dire que l'on voit un homme 
qui a beaucoup lu : mais n'eft-il pas 
permis de ne pas s'afficher pour ua 
homme d'efprit ; & ne vaut - il pas 
mieux que l'on dilè que Pautheur n'a 
d'autre mérite que d'avoir beaucoup 
lû , que fi l'on difôit , comme de 
tant d'ouvrages j dont le public éft 
fùrchargé, qu'ils ont été faits avant 
que l'autheur ait commencé à lire ? 
Un écrivain , homme d'efprit , & ce 
qui eft plus louable , bon citoyen ^ 
en publiant' deux Difiertations , a eu 
la précaution de les intituler : Diffèr^ 
tations pour être Mes : cel a devroit 
afîez me prévenir que les miennes 
ne le feront pas^'.eh bien, que ceux 
à qui il ne faut que des brochures k 

parcourir ne me lifênt point, j'y con- 



AVANT- PROPOS. 

fèns , que ceux qui lifent avec applî* 
cation me jugent , je me fbumets à 
leur jugement • qu'ils me critiauent, 
ils m'inibuiront , & je leur en içaurai 
bon gré. Je fêroismênie trop heu- 
reux , fi j'étois utile à ceux à qui la 
critique eft néceflaire pour le contin- 
gent de leurs feuilles périodiques. 
J'ai un efpfi^ trop pacifique pour ai- 
mer les combats ; & bien loin d^nuire 
à l'amour propre , ipême à l'avidité 
de qui qUe ce (bit , je voudrois con- 
tribuer à futilité de tout le monde. 
Je (buhaiterois feulement qu'on fit 
un peu attention que la trop grande 
dénwngeaifbn de critiquer , au lieu 
de perfedionner le goût , & éclaircir 
les vérités , peut arrêter le progrès 
des connoifîànces dans un tems , oh 
tout le monde fè pique de lire. 

Il efl fingujier ,il efl fâcheux que 
ce goût de la leélure, qui efî devenu 
prefqu'univerfèl 5 ait produit un effet 



AVANT-PROPOS. 

Il contraire à celui cju'on auroit dft 
en attendre ; il fèmble que cela au* 
rôit dû arrêter la précipitation de 
Tefprit , auroît dû l'accoutumer à re- 
fléchir^à approfondir les nniatiéres. Et» 
ce cas , les ouvrages d'érudition au- 
roient trouvé leur place dans la diP 
tribution des leâures ^ on n'auroit 
pas lu tant de livres , & on auroit 
fçû plus de chpfès , les jugemens 
n'auroient pas été aufîi précipités ^ 
ni les connoiiîances auffi fùperficiel- 
les ; les elprits n'auroiet^t pas tant 
préfijmé; mais il faut fè hâter de lire 
un livre pour pouvoir dire qu'on l'a 
lu -, il faut fè mettre au courant d'uq 
autre qui le liiit inceflàmment ; un 
ouvrage qui arrêteroit l'amour pro- 
pre dans cette coulrfe rapide , qui obli- 
geroit à refléchir , à revenir quelque-t 
fois iïir lès pas , lêroit un ouvrage in* 
fùpportable , un ouvrage qui ennuyé* 

roit à la mort. Le titre de Diferta"» 
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f!on efl effrayant , Tétude eft pre(âu6 
un pedantif me , la leéture eu du oel 
air. Qu'il eft à craindre que ce goût 
ne fëduifê même les écrivains , & ne 
leur faite préfërer l'elprit , les grâces 
& l'agrément à la fblidité & à la juP 
tede , qui feules éclairent , inflruiienC 
& entretiennent le bon goût. 

. Je conviens , que ceux qui s'ap- 
pliquent à la Littérature fçavante 
font auili un peu en faute. Les re- 
cherches (ûr des lîijets minces , futiles 
& peu importans , fîir lefquels ils é- 
talent aflèz Ibuvent un fatras d'éru- 
dition 5 la manière dont plufîeurs trai- 
tent des (ùjets d'antiquité même in* 
téreiïans , les fcrupules fîir les mots 
dans la ledure des anciens , & la 
négligence fur les chofes fi ordi- 
naires parmi certains fçavans , font 
ÇdTïs doute en partie la caufê du décri 
de cette portion fi utile de la Littéra- 
ture. Ce n'efl pas l'érudition en 

elie-oiême , ce ne font pas les recher* 
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ches des chofes anciennes qu'occa-» 
fionnent du dégoût -, trop /buvent 
c'eft la pédanterie des écrivains jc'efl 
une certaine fatuité littéraire , qui 
cherche à donner de l'importance 
à de petites chofês , & à faire valoir 
de petits efprits ; car d'ailleurs n'efl- 
on pas naturellement curieux ? II 
s'agit donc de Ravoir exciter la cu- 
riofité par l'importance des matières, 
& de la âtisfkire par la manière de 
les traiter. Qu'on recherche les 
mœurs des anciens dans leurs ufâges 
& leurs loix , qu'on fafle connoitre 
le raport que leurs pratiques & les 
monumens tant (àcrés que prophanes 
qui nous en reftent , ont avec ces 
mœurs , qu'on en falîe de tems en 
tcms des paralelles avec les nôtres , 
qu'on accompagne ces recherches 
de quelques rénéxions qui naiflenc 
du ujjet 5 & de tels ouvrages gag- 
neront du coté de la raifon & de 
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Pagrément , lâns que rérudition n*^ 
perde rien. 

C'eft (ans doute un efprk philo- 
jfbphique qu'on a apporté dans Jes 
recherches des myiléres de Ja nature, 
c'eft une certaine manière de traiter 
la Phy fîque qui a mis même les gens 
du monde & le beau (exe dans les 
intérêts de cette icience , en a rendu 
le goût Cl commun & fait donner la 
préférence aux ouvrages qui en trai- 
tent lîir ceux qui roulent lîir des (ù- 
jets de pure érudition , quoique les 
premiers par eux-mêmes fbient bien 
moins intéreflàns que les productions 
qui regardent immédiatement ?eÇ- 
péce humaine , & les mdnumens des 
différentes tournures du génie & de 
la raifbn. On peut dire que l'efprit 
philolôphique eft devenu u nécefîaire 
dans notre fîécle ', qu'il s'efl afîpcié 
même au bel esprit ; faire des ouvra- 
ges qui enfbot deilitués, c'eil faire 
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des loix qui répugnent au caraftérè 
fiaturel des habitans. Toute étude 
.en eft fùfceptible plus ou moins, & 
il doit être ia fin de toute étude -, or 
aucune n'eft certainement plus pro- 
pre à préparer & amener l'efprit à là 
Philofopnie que celle des ufages & 
des mœurs de l'antiquité : mais' tout 

le monde n'eft pas Archite6te,itnou4 
faut des gens qui travaillent aux car- 
rières , il nous faut des tailleurs . de 
pierres ; les écrivains Phiilofophes 
leur ont. l'obligation de trouver des 
matériaux prêts pour la conftrudioa 
de leurs ouvrages. 

Au refte , ce n'eft point par leV 
déciftons de ceux qui blafphêment 
tout ce qu'ils ignorent , ni par celles 
de ces efprità légers , qui ne faifânt 
que gîiflèr lïir la fùperficie des con- 
noiftânces , refblvent les difficultés 
par des Epigrammes , qu'il faut juger 
de l'importance ^ de l'utiliié dos 
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objets qui occupent les fçavans qui 
s^idonnent à Tétude des antiquités. 
Tel Moreau, qui ne paroit à bien de 
cens qu'une roazure , qu'un tronc 
lïîfbrme , ef]: aux yeux du connoiflèur 
Philofophe une preuve de l'habileté, 
de la grandeur , de la iâgeflè ou de 
la fblie d'une nation. Que celui qui 
dans l'Hiftoire Romaine ne (çait que 
lire, n'y voit que des faits , des dil^ 
putes éternelles entre le Sénat & le 
Peuple 5 des guerres, des batailles & 
des conquêtes; que celui qui à Rome 
ti'eft cpnduit que par la fimple curio- 
fitéjne voit que desreftes de grands 
fcatimens , qui frapent autant par l'é- 
tendue & la fingularité, que par la 
yetufté; mais celui qui aura devant 
lui le flambeau de la Philofophie , 
verra dans tous ces faits un résultat 
de maximes fuiviesj la liberté poli- 
tique maintenue par les diviflons mê- 
mes» Il verra dans les ouvrages mt^ 
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mes des premiers tems , des monu» 
mens propres à perfùader , que les 
Romains penfbient dès-lors autant à 
bâtir ia Ville éternelle , qu'on aper- 
çoit dans les maximes de ià politique 
qu'ils vifôient à la rendre la capitale 
de l'univers. Il comparera ce fiftême 
de domination univerfêlle , exécuté 
alors par les armes , qui fit taire les 
Rois de la terre devant les Romains , 
& rendit leurs Couronnes précaires, 
avec ce même fîftême renouvelle 
^ans les tems poftérieurs , pourfiiivi 
avec tant de fermeté & tant a adreflè, 
qu'on parvint prelqu'à faire croire 
aux nations , qu'il n y avoit d'âutho- 
rité,, de puiflànces & de liens ûçré» 
dans les fociétés^que fous le bon plai- 
fir de Rome, Ce connoifîèur Philo- 
fbphe verra encore dans la Rotonde, 
dans la Colilee, dans les thermes de 
Dioclétien &'de Caracalle, & dans 
tant d'autres fùperbeç Edifices , le» 
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î la grandeur , de la har- 
l'iévation des Ames Ro- 
reuves permanentes, qui 
Oielprits contre la fîirprilê 
nt quafi de la part des au- 
nous en parlent avec tant 
aime.-- C'eft là qu'il admi- 
'ovi peut s'élever la puiP 
irtlôusl'elcortedes grands 
;ft là qu'il (ê (êntira lâifir 
ion & d'horreur contre la 
[ui n'a pas même été arrê- 
ë de ces chefs-d'œuvres , 
ïnes infpirent encore l'ad- 
: le relpeS, qui telles qu'el- 
les lont , encouragent encore les ta- 
lens, élèvent les génies, & leur of- 
frent de grands modèles. 

Tous les objets dont s'occupent 
les amateurs d'antiquité ne (ont pas , 
il eft vrai , des Colilees & des Pan- 
theum, mais il en eft d'un ordre in- 
férieur, qui ne font pas moins pé- 
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'CÎeux pour l'hiftoire des mœurs dt 
nos Ancêtres ; quelquefois ils font 
comme des corps de délit pour faire 
le procès à l'efprit humain. 

Je mefouviens qu'entre quelques 
n ouvclles littéraires j que je mandois 
une fois à une de mes connoiflànces à 
Paris , je lui difois qu'en fouillant dans 
les ruines dé la Ville d^Indufiria^qu^oa 
a découvert près de Turin on avoit 
trouvé tine lauterelle de cuivre. La 
perfonne à qui j'écrivob cela , ne vit 
qu'une lauterelle de cuivre, & fe mo-^ 
qua de mç>ï , d'avoir longtems graté 
la terre pour une lauterelle : mais û 
•cette antiquité étoit un monument 
de la folie du peuple & de la lùperf- 
tition des idolâtres , qui croyoient ,. 
que pour détourner le fléau d'une 
inondation de ces animaux , il falloit 
appailèr les Dieux couroucés par des 
fàuterelles votives qu'on fûfpendoit 

idans le» Temples ; fî l'oa démontroit 
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que ces idées de dévotion étoîen^ 
communes , étoient authorifëes chez 
les payens , que les Philiftins afiiigés 
d'une incurfion de Souris , fabriquè- 
rent des Souris d'or , comme ils firent 
des Images * honteufes de cette par- 
tie du corps , qui étoit attaquée d'une 
playe , afin de faire cefîèr la colère 
de Dieu , irrité contre eux , à caufê 
de l'injufte détention de l'Arche de 
l'Alliance , prilê fur les Juifs ; fi l'on 
concluoit que la tournure de l'efprit 
du peuple en fait de religion a été 
la même de tous les tems , que s'il 
n'efl conduit & dirigé par les lumiè- 
res de Miniflres éclaires, les premiers 
pas en fait de pratiques de dévotion, 
font toujours vers la fùperftition ; 
enfin que ce qui diverfie le culte ex- 
térieur efl l'objet du culte même , 
qui en rend les pratiques pieufes s'il 
dt vrai & légitime , lûperflitieulès 

• h. I. Rcg. €. ^. 
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& condamnables , s'il eâ faux ; alors 
une (âuterelle votive ne feroit plus 
de fi petite confequence , encore 
moins une trouvaille ridicule. U y a 
bien peu de chofes indifférentes aux 
yeux du Philofbphe , lorfqu'elles re- 
gardent les mœurs , parceque les 
mœurs regardent l'homme , & qu'il 
eft bon de confiderer l'homme , (bit 
en Jui-njême , foit relativement à la 
fociété dans les difFérens tems, & dans 
ïes circonftances différentes. 

11 faut rendre cette juftice à l'Aca- 
démie Royale des Infcriptions & ^ T 
belles Lettres , dont j'ai l'honneur 
d'être membre, que l'on voit tou- 
jours beaucoup de difcernement dans 
le choix des fûjets qu'elle propofè 
tous les ans pour le prix , & le public 
a lieu de s'attendre , que le même 
goût la dirigera pour les ledures de - 
Ces feanccs publiques : en effet qu'orv 
parcoure les Programmes propof^s 
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depuis l'établiflèment des prix , & 60 
les trouvera toujours intereflans. Ne 
fêroit-il pas digne des (oins que prend 
cette illuftre Société pour l'avance- 
ment des connoifîances de commu- 
niquer au public cette partie de fon 
patrimoine. S'il le trouvoit des mé- 
moires , qui ont remporté le prix , 
qui ne pulîènt pas iûpporter le grand 
jour dans leur totalité, on liroit vo- 
lontiers des extraits de ce qu'il y a 
de plus utile & de mieux traité ; les 
(ùpprefTions mêmes inftruiroient les 
autheurs. C'eft ce que pratique uti- 
lement la Société Royale de Lon- 
dres dans les traniâ(Stions philofophi- 
ques â l'égard des pièces qu'on lui 
prélênte. 

Je ne veux pas faire une longue 
Préface , & je n'ai plus qu'un mot 
à dire.; c'eft que je ne fuis pas Fran- 
çais , par confèquent je demandq 
grâce fur Je ftile & fur la langue. 
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Madame de Sevigné répondoit à 4 

quelqu'un qui lui envoyoit des Vers 
en proteftant qu'il n'étoit pas Poète; \ 

fi vous n'êtes pas Poëte , pourquoi 
faites- vous des Vers ? fi vous n'êtes 
pas Français , me dira-t-on , pourquoi '- 

vous àvife2-vous d'écrire en notre 
langue? Je le fais pour m'y exercer 
& pour l'apprendre. Si j'ai tort en 
cela , quoiqu'étranger , c'eft le (êul 
tort que je prétends d'avoir vis-à-vis ^ 

des Français. Un autheur , qui en 
France a voulu parcourir toutes les 
carrières qUe le coût & le génie ou- > y 

vre aux talens ,n a-t'il pas rifqué d'é- 
crire en Italien dès qu'il eut été re- 
çu membre d'une Académie d'Italie ? 
Je ne Içais pas fi cela a ajouté quel- 
que chofè à fâ réputation , mais on 
le lui a pardonné. Les Romains par- 
donnèrent à Tite-Live iâ Patavinité. 
. Mais en citant des exemples d'hom- 
mes diflingués , je n'aipire point à de$ 
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éloges, je ne demande que de l'in- 
dulgence. Au pis , on dira qu'on voit 
bien que je (ùis un étranger. Irai-je 
; me piquer pour cela comme ce bon 
Philoïbphe, qui fut au défelpoirqu'u- 
ne revendeufe le reconnut pour tel 
à Ibn langage , après avoir vécu 20. 
ans k Athènes. Pourvu que les gens 
cenles ne trouvent point à redire à 
ma manière de penfer, je m'embar- 
rafle fort peu du refte. 



RECHERCHES 

SUR L'ETAT DES LETTRES; 

des Sciences & des Arts en France fous les 
Règnes de Charles VI. & de Charles VU, 

Fiéce qui a été couronnée par V Académie RayaUk 

des ^criptions & belles Lettres, pour la 

Prix de 1740. 

t O MME l'état des Lettres dé- 
' pend beaucoup des difpontiona 
des Princes i leur égard ; avanc 
qued'entrer dansledétaildécha- 
flue partie de la Littérature , il eft à propos 
de parler de l'encouragement qu'elle rece- 
voit en France dans les Cours des différens 
Princes contemporains de Charles VI. & 
de Charles VII. , & des établiflemens fait» 
en faveur des Etudes. 

Je divife à cet eflFet cette DifièrtatJon eo 
deux parties. Je parle dans la première de 
ce qui regarde les Princes , & les Etablifle- 
mens littéraires,- & dans la féconde j'exa- 
mine en détail l'état des Scieaces , des Lee- 
ttes 1 & d«s Âiu. ' 
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/. PARTIR 

Des Diïpo/îtions des Princes en 
France à l'égard des Lettres , 
des Etabliflemens littéraires , & 
de 1 état des Etudes publiques. 



ARTICLE l 

De ce qui regarde les Princes, 

CHARLES y. Père de Charles VI. aîmoît 
les Lettres , & protégeoît ceux qui les 
çultivoient, lî avoit eu pour Précepteur un 
des hommes les plus diftingués dans la Litte- 
raturé,& qui en avoit donné des preuves par 
difFérens, ouvrages de politique , qui font 
encore eflimés dans natre fiécle. * Cétoit 

* Un Traité fur le changement des monnoyes, 
qu'on trouve dans le Bihlhtheca Fatmm tom. i6, p.ii^» - 
M.' de LaQoy dans Ton kift. dn Collège de Navarre p. 
4^8^. rapporte pi uficurs autres Ouvrages non imprimes. 
Iltraduiitt en Français les Ethiques & Politiques d'Arif- 
tdte , & y fît des notes fort bonnes , âc remplies de beau- 
coup xi'érudition , au jugement de Naudé. Il traduific 
aufliles Dialogues de Pétrarque de l'une ^ l'autre ibj;^^ , 
iV^9* Voyez Simon hift, du Dxoit tom. x. p, to^^ 



HISTORIQUES, tgc. a 
Kîcolas Oreimius , Doyen de Rouen , grand 
Maitre du Collège de Navarre & depuiTE- 
vêquc de Lifieux. Cela a voit animé les Fran- 
çais, & ils avoient fait quelques efforts. 
Chriftine Pifan , fille de Thomas Pifan , fa* 
vant Italien , que le Roy avoit attiré à fa 
Cour , apporte pour preuve du grand Am(mr Dans ua 
que Charles V. amit pour l'Etude , ^ pour les Manufcr. 
Sciences , la belle ajfemblée de notables Livres q»« (< 
en toute forte de Sciences que ce trinee awitfait. prouve S 
Il voulut même avoir des Livres dans toutes f ^^^^ 
les différentes Maifons Royales qu*il habi- " ^* 
toit , au Louvre , à St. Germain , & au Châ- 
teau de beauté. Charles V. travailla auiîî Vicut^ 
à la réforme de TUniverfité de Paris, Catai. de 

Sous ce Prince fleurirent la Poëfîe , l'E- *^^*^' ^^ 
loqucnce , & quelques autres parties de la Lomr/* 
Littérature , comme on le voit par différen- cite dans 
tes verlîons, qu'on fit de TEcriture Ste. du tsMém. 
Digefte , & d'autres anciens Ouvrages : de i Aca- 
mais la rareté des Manufcrits, & la diffi- J^^J*/"*^* 
culte de les entendre , fefoientiqu'on fe don- tcl^Lg^ 
noit davantage à la leâute des Auteur^ plus 
modernes , & à des ouvrages de pure fpé- 
culation. On ne lifoit prefque que le maitre 
des fentences pour la Théologie , Gratitn 
pour le Droit Canon ,,Arifl:ote , & fçs Com- 
mentateurs Arabes & Mahométans porr a Vny^n 
Philofophîe, & parcequ'on étoitdépourvA b l'Uî , 
du fecours de laxritique, & de la connoif- '■«; '^'S 
fance des Langues étrangères, & é: i anM" ^^^•^^- ^* 
quité , on négligeoit les Pères ; les Ciancn'> , 
& prefque tous les Ouvrages des aucieas ' 
Maîtres. 
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Charles V. mourut en 1380., 6c trop 
jeune pour le malheur des Lettres , car il 
i]^'avoit que 47. ans , & D*ea avoit régné 
que 16. .Charles Vi, Ton fils lui fuçcéda à 
1 âge de 12. ans. Le Duc d'Anjou devint 
Kégent du Royaume. Le Prince pupille ne 
marquoit pas beaucoup d'inclination pour 
l'étude , il étoii fore enclin aux Armes , die 
Hîf^ it des Urfins. La première chofe qu'il fit , en 
^HARL. allant à fon Sacre , fut d'aller viliter les Ar- 
^^' mures , qu'il avoit vues durant la vie de 
fon Pcre. Le Régent n'étoit nullement pro- 
pre à infpirer au Pupille du goût pour les 
chofes qui cultivent refprît. Une vieille 
Chronique nous fait même entendre qu'il 
n'étoit guéres d'ufàge de donner cette forte 
d'éducation aux Princes ; car après avoir 
parlé , comme d'une chofe peu commune ^ 
du foin qu'on avoit eu de donner des no* 
lions générales des Sciences à Charles V. 
elle ajoute , qu'il auroit été à defirer , que 
cela eut été plus généralement pratiqué à 
l'égard des Princes. ' 

Les vexations que le Régent , fous le nom 
du Roy y fefoit foufirîr aux Doftéurs de Pa- 
ris , pour favorifer les gens de la Cour d'A- 
vignon d^ns la pourfuite des Bénéfices du 
Royaume , avoient difperfé les Maîtres & 
les Ecoliers des Univerfités , ce qui jfefoit 
grande pitié avoir dit le même Hiftorien. 

Le Gouvernement avoit donné à la vé- 
rité quelque m irque de faveur à TUniverfité 
i^e Paris au cûnunèncemeût de ce Règne , en 
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<S83. &en 1391. , en confirmant fès Pri- Gerfo«i 
viléges ; mais ce fut moins par inclination , ^- ^®* !• 
^ue par crainte , à caufe de l'influence qu'elle 
avoit alors dans les affaires publiques. Auffi 
les cafla-t-on vers la fin de ce Règne , & ^ ^ 
Ton foumit TUniverfité aux fubfîdes dont **'^^ 
elle avoit été exempte jufques-là. ^es UrQ 

Il ne paroitpas en eflPet que Chaiiles Vi. p. î,^u 
en avançant en âge eut acquis des difpofi- 
tions plus favorables pour les Lettres* Tho-» 
mas Pifan , Médecin & Aftronôme de. la 
Cour , homme d'ailleurs verfë en d'autres 
genres de Littérature , non feulement dé- 
chût de fon crédit après la mort du Roy 
fon bienfaiteur , mais perdit une partie des 
penfîons qu'il en avoit ; le refte lui fut mal 
payé. Sa fille Chryfline , qu'il avoit eu foin 
ce faire bien étudier , n'eut que des procès 
pour fucceffion après la mort de fon Père, x.îf. u 
qui arriva peu de tems après. Le mérite de do M*l 
cette favante fille ne lui fut pas d'un grand nulc^tté, 
fecours à la Cour. Elle fe plaint dans^fx 
njtjions contenues dans les œuvres , qu'elle 
n'y trouvoit aucune proteftion , dans la 
pourfuite de fes procès. Le Duc de Bour* 
gogne fut le leul qui lui tendit une ma:n 
fecourable en Flandre. Elle préféra en effet 
la proteélion & les bienfaits de ce Prince à 
toutes les offres que lui fefoient le Comte 
de Salisbury , favori de Richard II. Roy 
<i' Angleterre , Henry de Luxembourg , après 
lui , & le Duc de R^ilan , qui tous votjloîent 

l'attirer à kur Cour. Elk ûmoit nùeux d^ 
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de refter en France ; mais le Duc de Bour- 
gogne fon protecteur mourut bientôt , & 
elle fe trouva la dupe de fes refus , & de 
fon amour pour Paris. Si une femme aulîî 
diftinguée par fon mérite , & par celui de 
fon Père , que tous les Princes s^envioient^ 
n'attiroit pas rattennon du I^oy , nî du Ré- 
gent, que dévoient attendre les autres gens 
de Lettres V 

D'ailleurs les divifions , qui continuèrent 
durant tout le Règne de Charles VI. les 
querelles des Maitbns de Bourgogne & 
o Orléans , qui divifoient le Royaume, é* 
toient feules un obftacle au progrès & à la 
culture des Etudes. Le Schifme , qui divi- 
foit PEglife , & troubloit l'Etat occupoit 
encore lesefprits de. façon que IçsDofteurs 
& les Profefleurs ne jouiflbient guéres de 
la tranquillité néccflaire aux gens de Lettres. 
Cependant les Lettres n'a voient pas un fort 
auffi malheureux auprès de tous les Princes 
Français. Charles Duc d'Orléans les chérif- 
foit au - deflus de tout autre. II cultivoit 
particulièrement la Poëfie & l'Eloquence, 
il rempliiToit par l'exercice de ces deux 
jArts les vuides de la Cour, ils furent fa ref- 
fource dans fa captivité en Angleterre ,• nous 
en rapporterons des preuves dans les arti- 
cles qui les regardent. Charles airaoit de 
vivre avec les favans, il en étoit le mécène 
& le protefteur. Jacques le Grant, favant 
Auguftin , lui dédia fon livre des Mœurs, 
& le Prince le' fit charger des affaires de 
tmiQQ à la Cour de Londres. 
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• Le Duc de Bourgogne fefoit cas des ta- 
lens , il attiroit à fa Cour ceux qui s'appli- 
quoient à la Poëfie , à THifloire , & à la 
reinture, Nou^ avons vu que Chryftine de 
Pifan ne trouva de la reflburce que dans fes 
bienfaits. Philippe le Bon fon fuccefleur fut 
un des ^lus grands amateurs des Lettres & 
des Arts , il en encouragea le progrès , il 
attira chez lui ceax qui les cukivoient, il 
fit des établilTemens en leur faveur , il rat 
fembla en Flandres à grands fraix une des 
plus belles Bibliothèques qu'il y eut alors ; 
nous en parlerons bientôt plus en détail. 
Pierre Michault , fameux Poète de ce tems 
là étoit fon Secrétaire, & ce n'étoit pas le 
feul Poète qu'il" y eut à cette Cour. 

Venceflas Duc de Luxembourg , Duc de 
Brabant cultivoit lui-même les Lettres , il 
comppfa des Poëfies , & donna retraite à 
Froifliart célèbre Poète & Hiftorien encore 
cftimé de nos jours. Après la mort de ce . 
Prince, cet Auteur trou va en 1436. un nou- 
veau protefteur dans Gui Comte de Blois , 
qui aimoit auffi la Littérature, Gafton Com- 
te de Foix & de Bearn , fils de Gafton fé- ^ ;^^ 
cond & d'Eleonore de Comminges , nom- tomf**V 
méc Phœbus àcaufe de fa beauté ; qui moii- p. 405, * 
rut en 1391. fort regretté de fes Sujets Se 
des amatqurs des Lettres , le reçût auffi fa- 
vorablement à fa Cour , & lui fournit des ^^^f^ 1 
moyens de continuer fon hiftoire. Le livre ^^ g^y^ 
de la Chaffe^à celui gui' a pour titre le Rùy mUoth' 
idodus de la Chafie de toute forte de Bêtes ^ »^- 709e 
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font une preuve que ce Comte favoit mettre 
le goût du Prmce au profit de Thomme de 
Lettres. 

Le Roy René Comte de Provence , ne 
cédoiten rien à tous les Princes que je 
viens nommer, il cukivoit là Poëfie & la 
Peinture , & il nous refte bien dék monu- 
mens de Téiude qu'il fefoit de ces Arcs , qu'il 
avoit puiles en Italie. Il n^épargna rien pour 
les faire fleurir en Provence , ainfî que les 
Autres parties de la Littérature. Il mérita 
le fur nom de Bon , titre le plus honorable 
pourim Souverain, & qui paroit avoir été 
particulièrement deftiné par le fort aux 
Princes (jui ont protégé les Sciences & les 
Arts Philippe de Bourgogne obtint un pa- 
xcil titre par de pareilles difpofîtions. 

L^ guerre continuoit en France, lorfqu'en 
1422. Charles VI mourut, & laifla les dé- 
Hîft. de ^^îs de fon Royaume à Charles VII. fon 
Char t. fils. Celuî-ci mieux difpofé en faveur des 
VII par Lettres que ne i'avoit été fon Père , ne fut 
Charrier, p^s d'abord en état d'efFeéluer fes bonnes 
intentions ; mais vers la moitié de fon Règ- 
ne, ayant chaffé les Anglois , & jouiflant 
d'un peu plus de tranquillité , il tourna fon 
attention à réparer les pertes que les trou- 
bles de la France avoièrit fait faire aux Etu- 
des. 11 rappella dabord les Dofteurs exilés, 
fit travailler à la réforme de l'Univerfîté de 
Paris ^ & donna des marques d'eftime aux 
favans. II avoit toujours à. fa Cour Alain 

Çhàtûex p un des hommes ^ui avoit le plus 
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^•efpfrit& de talens dans ce tepis-là, & Jean 
Charrier fon Hiftoriographe le fuivoit par- 
tout durant la guerre* 

Ce fut ce Monarque qui fit les premières 
tentatives pour établir en France Tlmpri- 
jnerie , qui ne fefoit que de naitre ; nous le 
verrons dans Tàrricle fuivarit. 
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ARTICLE IL 

Des Etabîiffemens littéraires de ces 

deux Règnes. 

LlEs- établiflemens les plus confîdérables 
qu'on puîfle faire en faveur des Etudes, 
font les Univerfîtés , les Collèges, les Aca-' 
démies & les Bibliothèques. Ces deux Règ- 
nes ne furent pas totalement privés de ces 
avantages. 

Une partie des Univerfités du Royaume 
avoit été fondée depuis longteîns , telles 
étoient celles de Paris , de 1 ouloufe , de 
Montpellier, d'Avignon & d'Anger. Celle 
de Cahors venoit d'être établie par Jean 22. 
qui rendit ce fervice honorable à fa patrie. 

Il eft aifé de s'imaginer que Charles VI. 
n'eut ni le moyen ni le loifir de penfer à 
ces fortes de fondations ; mais Charles VII. 
ne manqua pas de décorer d'un çtabliflement 
de cette efpéce la Ville de Poitiers , où il 
lefoit fa réfîdence , pendant que les Aogl^às 
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occapoient Paris. Chaque'ViHe un peu coii* 
iidérable avoit alors à peu près le même zélé 
pour avoir une Univerlîté qu'on a aujour- 
d'hui, pour avoir une Académie. L'avan- 
tage feulquienrevenoitpar le concours des 
Ecudians , iuffifoic pour le faire haitre. La 
reconnoiflance dût Tinfpirer à Charles VIL 
en faveur de Poitiers. Il eut recours à Eu- 
gène IV. , & il obtint des Bulles d'érefilion 
en Univerfîté du corps d'Etudes qui étoit 
dans cette Ville, afin qu'on pût y enfeigner 

"le Droit avec les autres Sciences^, & y don- 
Pafquîcr ncr des grades. C'étoit alors une maxime 
l px. 57. reçue , que l'autorité des Papes étoit requife 
pour ériger un corps d'Etude en Univerlîté. 
Les Lettres patentes du Roy font de Tan 
1441. & furent vérifiées au Parlement féant 
alors à Poitiers auprès du Roy. 

La . féconde Univerfité 'qui reconnoît 
Charles VIL pour fondateur , eft celle de 
Caën. Elle avoit été dabord l'ouvrage de 
Henry VI. foit difant Roy de France , le- 
quel étant danç Rouen expédia des Lettres 
patentes en 1401. portant ére6lion de cette 
Univerfîté en Droit Canon & Droit Civil. 
On préfenta ces Lettres au Parlement de 

- Paris pour y être intérinées ; TUniverfité 
de cette Capitale s'oppofa à l'enregiftrement 
par les raifons que je marquerai en parlant 
du Droit Civil. L'afi^aire demeura en fufpens 
jufqu'à l'an 1436. , que l'on ajouta à l'Uni- 
verfîté de Caën les facultés de Théologie , 
^e Médecine » & des Arts, & le BaiiUf de 
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la Ville fut nommé comervateur de ces Pri- ' 
viléges Royaux : mais Charles VII. après 
avoir obligé les Anglais à quitter fes domai- 
nes , ne voulant point reconnoitre ce qui 
avoit été fait par eux -, créa de nouveau 
s rUnîverfité de Caën en 1450. à fon entrée . 
dans cette Ville. 

SuitTUniverfité de Bordeaux , à laquelle 
il ne paroic pas que Charles VIL ait eu de ^^' '• ^* 
part , parce qu'au tems de fon établiflemegit ' ''^' 
les Anglais étoient maitres dé la Guienne. 
Ce fut Eugène IV. qui Térigea eri 1441.' 
à la follicitation des habitans, & il lui ac- 
corda les mêmes Privilèges qu'à celle de 
Touloufe ; c'eft-àdire qu'on y ^nfeigneroit 
toutes les facultés. Le Pape dit dans fa Bulle^ 
qu'il accorde cette grâce , parceque f cette 
Ville 5 une des plus confidérables de cette 
Contrée,s'eft: toujours diflinguée dans les £• 
tudes des belles Lettres , & des Sciences » 
& qu'elle a de tout tems produit des hom- 
mes favans. En effet depuis Aufone les E-? 
tudes s'étoient toujours maintenues plus ou 
moins dans Bordeaux. 

Les troubles du Royaume &la part que les 
Dofteurs de Paris avoit crû devoir y prendre 
a voient beaucoup dérangé les Etudes dans 

* Quod potiffîmdm în pr^ediûl Civicate , qu» intec 
àlias illarum partiuaa rfpurariir infîgnior , pleriCqUe Lir- 
cerarum ftudiis & diverlarum Facultacum Scientiis fein* 
perincumberc&io eis pliinmûmprofîcere coDfueveric» 
€x qiio doâiâimorum Vjrorus( copia fcmpci cfiortiit ^ 
^ iaigniitx f ullttlavit Cioaif . BordclaUc* 
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rUnîverfité de cette Ville ; les Profeflenrs i^ 
▼oient fouvent cefTé leurs leçons fous Ch vi« 
LES VL plufieurs avoient été exilés,les ailem- 
blées leur avoient été interdites. Par là les & 
tudes languijGToient y les abus & les defordres 
y prennoient racine. Cela obligea Charles 
VIL de fonger à rétablir le bon ordre & le 
goût de rétude. Comme les Papes avoient 
un amour particulier pour cette Llniverfité , 
le Roy pria le Pontife de charger le Car* 
dinal d'Éflouteville fon Légat en France , 
• de travailler à cette reforme. Urbain V. » 
t^ i^4€. peu de tems avant, avoit chargé les Cardi- 
* naux de St. Marc & de St. Etienne d'une 
pareille commiffion : Charles VII. rappella 
&$ Doéleurs difperfés , le Cardinal com- 
mença par régler les apointemens des Pro- 
fefleurs , les exhortant à vivre d'une ma- 
li^i'odc" ^^^^^ réglée. Les leçons recommencèrent , 
iJrflHift! ^ ^^? Etudes reprirent vigueur. Ce furent 
de Cha! les réglemens faits par ce Cardinal , qui fer- 
VI. pag. virent de modèle à la réforme de luniver- 
1*^- fité faite depuis fous Henry IV. 

Cette Univerfîté avoit auflS reçu quelques 
feconrsdans fes membres de la part de quel- 
ques particuliers fous le Règne précédent. En 
1388. Pierre de Montaigu, Cardinal de Léon 
Hift. it fonda par fon Teftament fix nouveaux Eco- 
la Ville liers dans le Collège des Aicelins, dont deux 
de Paris . feroient Prêtres , & étudieroient en Droit 
tom. s. p. c^j^on & en Théologie. Philippe Evêque 
^* • d'Eureux & depuis de Noyon fut l'exécu- 
teur teftamemufe du Cardinal , & fit dm 
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téglemens pour ce Collège , qui prît alors 
par reconnoiflahce le nom de Montaigu » \ 

qu'il porte encore. En 1 41 2. Olivier Donjon 
du Diocéfe de Treguier, Dofleur Régent en \ 

Droit fit une donation confidérableauCol- 
lége de Treguier où il avoit été Bourfier. Les 7^ • - 
ftatuts de ce Collège furent drcffés en 141 1. * 
En 14.55. on drefla aufli des ftatuts pour la ré« 
forme du Collège du Pleifis , foàdè par Geo- 
froy du Pleffis , Proto-notaire Apoftolique , 
qui étoit aufli le fondateur de celui de Mar« 
moutier pour les Religieux de cette Abbaye 
de Bènédiélins , où i} avoit été lui - même 
Religieux- Ce dernier Collège avoit été ré- 
formé en 1390- par ordre d'Elie , Abbé du Id, j^ 
Monaftére, qui avoit fait faire un règlement 5f *• 
par lequel il devoity avoir fix Ecoliers tou- 
jours en habit de Moine. Il eft à remarquer 
dans ce règlement , que fî quelqu'un fe rend 
fufpea d nèrèfie , il fera renvoyé à Mar^ 
moutier. Les réformateurs du Collège du ^"^'•P^ 
Pleflîs , dont nous venons de parler , turent ^^** 
Hervé , Abbé de St. Germain des Prés, 
Thomas de Courcelles , & Jean de Martigne 
ou de Montigni , Doûeurs en Droit Canon* 
Le Règne de Charlis Vif. fut Tèpoque 
de deux autres Univerfités du Royaume ; 
Tune fut créée en 1436. fans qu'il y ait eu 
aucune part. Philippe Duc de Bourgogne 
& Prince du Sang Français en fut le tonda- 
teur. C eft celle de Dole, Ville qui èroit alcrs 
de la domination de ces Ducs. Louis XL la 
transfera depuis à BefanTon pour gratifiée 
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cette Ville , qui s'étoit mife fous fa protec-* 
tion- L'autre eft celle de Valence en Dau- 
phinée ; le corps d'Etude ^ qui étoit depuis 
longtems dans cette Ville , obtint les hon- 
neurs & privilèges d'Univerfité de Louis 
XI. en 1453. , lorfque brouillé avec le Roy 

Hîft. de f<^^ P^^® » !^ y f^^^^^ ^* réfidence 'comme 
lovis dans la capitale de foa domaine en qualité 
xi.voyez de Dauphin. 

Morcri. jyiajs la plus célèbre Univerfîté fondée 
Suffrid. ^^^^ ^^^ tenls-là ^ quoiqu'hors de la domi- 
de Epifc! nation de France , eft celle de Louvain ; 
L€od. c. Jean , Duc de Bourgogne & de Brabant 
16. juft. avoit formé dans cette Ville un corps d'E- 
fcrf^t 1k ^^^^ » ^P^^^ ^^ Jaqueline fa femme eut cefle 
«ctirvilt d^ ^^ ^^^^ ^^ guerre ; mais on n'y enfetg- 
Ic, noit que les Humanités &'la Philofophie. 

Philippe lé Bon ,' qui embraflbit tout ce qui 
pouvoit faire fleurir fes Etats , âfequiai- 
moit les Arts , & les Sciences , érigea ce 
corps d'Etude en Univerfîté , & obtint à cet 
cflFet une Bulle de Martin V. Tan 1425. 
. . Guicciardin dit que ce fut à la prière de la 
îracr' Nobleffe du Pays, que le Duc peïifa à pro- 
cript, des curer Cet avantage aux Pays-Bas. Ce qui eft 
Pays-Bas fur, ceft qu*il n'épargna ni foins ni fraix ^ 
& la Ville pour y attirer des hommes favans de toute 
de Lou- part, fâchant bien que pour avoir des fruits 
étrangers,, il faut faire venir la graine ou 
les plantes des pays où ils font le mieux cul- 
tivés. Il établit des falaires confidérables 
pour les ProfefTeurs , fonda les Chaires , 
chargea un Magiftratd'écrele confervateur 
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des Etudes , de la Diicipline & des Prîvi^ 
léges de l'Univerfitê. On verra ailleurs que ' 1 

les fuccès répondirent aux foihs qu'un fi ^ 

gra^d Prince s'étoit donnés. " v '\ ^ 

il paroit qu'une autre Ville du Royaume ^ 

vifoit à la înéme diftinftion. C'eft celle de 
Narbone. Bernard de targue , Neveu de ^ 1 

Clément V. & Archevêque y avoit fondé ^ 

un Collège; Jean fon fucceffeur en 1379. y j 

avoit .drefle des réglemens , qui font voir 
qu'on y étudioit la Théologie, le Droit Ca* 
non , la Médecine /& les Arts ; ceux qui 
étudioient la Médecine dévoient par ces 
ftatuts y pafler cinq ans ; les Etudians ea 
Droit Civil & Canonique , & les Théolo- 
giens 12. Le Cardinal de Lorraine ayanC 
fuccédé à r Archevêque Jean , voulut bien 
qu'on fe conforma à ces ftacuts pour ce qui 
regardoit les Artiftes , & les Théologiens; 
mais il interdifit l'entrée de ce Collège à 
ceux , qui voudroient s'adonner à la Mé- 
decine , & au Droit , pouvant étudier ces 
deux facultés à moins de fraix à Touloufe jyj^ ^ 
& à Montpellier, Villes voifines, & dont jj^/ 
les Univerûtés avoient beaucoup de répu- 
tation. 

11 y avoit environ 50. ans , lorfqueCHAR- 
lEs VL monta fur le Throne , qu'il s'etoit 
formé à Touloufe un établifîement littéraire, 
qui prit depuis le titre d'Acatdémie. Je veux 
parler de celle de Jeux Floreaux , la plus 
ancienne de toutes celles de l'Europe , mais 
4oût la cofUtQtioUr fe refienc bien du gou( 
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du tems & du terroir Depuis longcems fe 
' Languedoc & la Provence étoient fa Contrée 

de France où les Troubadours brill oient le 
plus , & c'ell à eux qu'efl due cette fonda- 
tion. 

Sept des principaux Citoyens de Touloufe 
qui fe difoient Iroubadours s'aiTembloienc 
fréquemment dans un jardin d'un des Faux- 
bourgs pour lire enfemble leurs Poëfies. Il 
ibrtit de-là une f ociété , qui prit Je nom de 
fociété des j^eux d^ Amours , & dont les Con- 
frères prirent celui de Maitres en la gaye 
Science. On fonda un prix qui étoit une Vio- 
lette d'or , & qui devoit fe donner tous les 
ans au mois de May à la meilleure pièce 
u'on préfenteroit* On invita tous les Poètes 
u Languedoc à travailler pour ce prix. Ce 
Hift. de fut en, 1324. que fe tint la première affem- 
tomf "^^* blée. J'ai trouvé à Touloufe entre les mains 
^ de Mr. Ponfan , Tréforier de France , & zélé 
membre des Jeux Floreaux les deux premiè- 
res pièces qui remportèrent le prix , & je les 
rapporterai àj'article de la PoèTie. La prè- 
^ I ' mière de ces pièces eft intitulée Cirventes. 

Par un Regiftre qui eft à l'Hôtel de Ville 

j*ai vu qu'en 1356. on ajouta deux autres 

prix, qui font une Eglantiiie , & un Souci 

\ d'argont. Cts prix fe donnoient aux fraix de 

l la Ville, & l'on voit par les articles SS^ & 

\ 56. des Ordonnances ou Réglemens , que 

tous les Habitans de la Ville & du Gardiage 

étoient tenus de contribuer aux prix dé la; 

l ■ ' ' Ftoletta^ de rMglantina , ^ del Camb y doni 
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ft efl; parlé dans un.aucre article de ce R6» 
glement, 

- Ce monument honorable pour les Touf 
loufains eft du. Règne de CharU», VL-Il \ 

fut fait l'an dix-huiriéme de fon Re^fê » & 
fut publié au nom de Colard d'Eftoutc ville, . ^, f • 
Sénéchal de Touloufe. On voit qu'on rece«» i.^J^^ 
voit des Dofteurs en lagaye Science , & que 
"pour parvenir à ce grade , il.fallaif avoir 
^emporté les trois principales fleurs , reçu le 
gradé de Bachelier y & foùtenu un examen 
public fur la Grammairé^^a RhétoriqueçoniT 
prife, après quqi'On* étoicmaitre, & on xyoit 
droit d affifter aux aflériû>lée$ , qu'à caàfcrde 
\2L guérite des Anglais on transfera à THotel 
de Ville , où elles fe;tiennent encore. . • ^ 
:, ,Le îéle pf?ut:cer:4tabliffemenDgagna.mé# 
me le beau féxe. Une Dame de confidéra^ 
tion de la Ville en dpnna des preuves , qui 
feront éternelles. Je parlé de Clémence Ifau- 
re./dontCaftelavoulu.^ttaquer jnciyilement p ^ 
Texiftence; dans fes mémoires de Languedoc^ * ^^ * 
Cet auteur a raifon.de traiter de fable une 
tradition vulgaire y. qui fait regarder Clé- 
mence , comme la fondatrice dès Jeux Flo- 
reaux , qui la devancent de plufieurs années ; 
mais fes doutes fur Texiftence , & fur les 
bienfaits de cette Femme illuftre ne font 
qu'un pironifmedéraifonnable,foutenu par 
ksconjeflures Tes plus légères; Mais ce point 
d'hiftoire littéraire eft àujourd'huy tripp é- *'*oiii.4; 
çlairci pour le favant Béhédiftin , qui a fait P; ^^^* 
îi^iftoice. de Languedoc ^ & par hs reçher^ 
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•hes foigneufes de Mr.. Ponfan , pour que Je 
m'y arrête. Cet Académicien a déjà commu* 
nique une partie de ces découvertes à la fo* 
ciécé des Jeox Floreaux , & il a bien voulu 
me. fârepart des autres, il a entre les mains 
dequoi convaincre , que Clémence vivoic 
Ters la fin du i4mc. flécle, ou au commen- 
cement du rjqftc. ce qui revient au Règne de 
Cbakles VL 

Rien de plus précis pour le prouver , 
qu'une pièce de Vers qui fè trouve à la fin 
des œuvres de Goudoulain ^ fameux Poète 
, Touloufaiti y imprimée en 1694. On y voit 
dans l'A pendix un Poëme , ou plutôt une 
Ode de 49. ffarophes de fix Vers chacune , 
qui paroit avoir été adreflee à Clémence 
lËture^oiulâé'en fa préfence. Elle y eft 

linû àpofirophée. 

» .... 

Donna Clcmença fe èous pîats 
Jôu bous dire pla las benats ' 
De la guérie que (a paffada. SccJ 

^t dans la dernière flrophe. 

Per a qno n'oun dire pas najr 
' Yeu btfi , qu'a quo boas deCplay 
D'auffi dire. Dama Clemcnça 
La mort de tant de brabos gens 
Que n'eron mas que Tuffifens 
De creyfTé el cerradoa dé Fran;a 

Voilà une Clémence à qui ces Vers font 
adreffês ; comment douter qu'elle ne foie 
celle qui protégeoit la fociété en queftion ^ 
& venoit de lui faire des libéralités ? ce qui 

fuit le prouve iûrement» 
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Per (o feu nou m«fitî pat 
D'afa« de flous de voftrcs mas. 
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Le fujet dé cette pièce fait juger qu'elle 
&t faite fur la fin dii 140». fiécle peu de 
tems après l^expédition que le brave da 
Guefclin à la tête de 400. Touloufains fie i 

en Efpagné contre Pierre, Roy de Caftille; . 

car du Guefclin ne fut fait Connétable de 
France qu'en 1370. » & dafts ces Vers il y 
efl qualifié de Conâetable. Cltémence ne fut 
donc bienfaitrice de la fociété de la gaye 
Science qu^après cette époque , puifque le 
Poète après avoir chanÊé les exploits de fes 
€on)patriots dans cette guerre, n'exige point 
de recevoir en récomp'enfe des fleurs de fes 
mains, n'ambitionnatnt que le bonheur de lui 
Claire : mais on^ déduit encore de ce coni« 
pliment que Clémence avoit été la bienfai* 
trice des Jeux Florcaux. 
- Et en efiet telle étoit Topinion du com» ,_ 
ifeencement du lômc. fîécle, comme Caflel 
lui-même en convient , en rapportant un ****4 
Regiflre des' délibérations faites au Collège ^inti^ ^^7» 
rUlé de la Science de Rhétorique , autrement dé 
la gaye Science , fondée à Touloufe par Dame 
Clémence. Ce Regiflre commence Tanij 1 3. ; 
6r que pouvoit avoir donné lieu à cette 
tradition , finon que cette Dame avoit été 
la reflauratrice des Jeux par 'la fondation des 
prix ^ qui auparavant étoient aux fraix da 
public , ou bien pour en avoir augmenté 
le nombre ? ^ . 

«^ Ce quicoafirœeieacoretx)tttceci>ce fonfi 
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les monumens de reconnoiflance pnblîqoft 

qu'on a longcems conférvé à Touloufe à 

l'égard de Ctémence Ifaure. On érigea un 

Maufalée à fa mémoire dans TE^life de la 

Daurade avec fa Statue ; on alloit tous lef 

ans répandre des Rofes fur ce Tombeau ^ 

jufqu'à cç qu41 en fut entièrement couvert; 

cela fe pratiqua jusqu'à l'an 1557. 9 tems od 

par une délibération publique qu'on voie 

dans les.Regiflres de l'Hôtel de Ville, U 

Statue fut tranfportée à cet Hôtel , où elle 

efl encorç , & depuis lors la cérémonie, de 

fleurs ne fe pratique plus , & on fe contente 

de faire l'éloge de cçtte bienfaitrice dans le 

difcours de réception des nouveaux Con.» 

Créres. . 

: Au reile il falloit que du tems de ChàR« 

LES VI. cette fociété fut en bien grande 

réputation , puifque. Jean Roy d'Arragon « 

envoya une Ambaflade au Roy de France». 

ZuricTn- ppur lui demander des Poètes de la Province 

^'^ fité ^^ Languedoc , qui allaffent établir dans fes 

viiMAe Etats lés Ecoles de la gaye Science. 

Franc Le gout de ces fortes d'établiffemens çoetî- 

dans fon ques ne s'étoit pas borné à Touloufe. Long- 

dîfc. de ^.çj^g avant le Règne de Charlbs VI il s'étpic 

TAca^del f^^^ié de ces fortes de fociétês en diverlea 

Jeux Flo. Provinces , dans lefquelles on lifoit quantité 

de Vers<i'amour ,compo(és par les Maître» 

de ces fociétês , ou qu'elles recevoient d*ail- 

. ^^77 leurs. Le Chef ou Prêfident de ces Com* 

Iranç de pagnics ctoit qualme de Prince. C etoit a 

Goujet c. lui qu on adrelÎToit les piéces^& il paroit ouft 

f.p 116. ç'étgit lui wSx ^ui jugeoit de.jCdks ^jOi| 



HISTORIQUES, ^c. rt 

ieroît lire , & qui répondoît aux auteurs. , 
Il eft fouvent parlé de ces fociétés dans les 
Poètes de ces tems-là , fous le titre de Puits 
d^ Amours. Martin le Franc leur donne le 
même nom dans fon Champion des Datnts • 
fous Charles VIL On voit dans cet ouvrage 
qu'on s'exerçoit ainfi à la Poëfie en Picar- 
die, f^i^ Artois , aux Fêtes de Tournay « 
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* Piince d'Aoïonrs « Prince de fain i 
Prince dç la fanglanteÀrafnei 
Qiii repaift atnoureux de fain » 
£t tient en la fièvre quacraine : 
II fait (on parc à la quincaine , 
Cd le plus vaillant tanftot tumbet 
Et n'y a joye û certaine , 
Qui n'aye incontinent fa tumbe. 
Maitre Prince pour préfider ^ 
En fon Pui^ amoureux fe met 
Ou deubt s*es)ouir , & préfider « 
Qni de fens plus granr s'tntremet i 
^Mottlt de bien annotée 8c promet» 
Eaitet rimes » diâes, ^r^es Sec* 

Us font Rondeaux , Ballades , lay» 
. Et telles rimes Amours louent. 
Non pas tant feulement les iays« 
Mais plufieurs clercs à ce iè vouant. 
Le Prince en fon Puis tout avœnc 
Touravoub'nt fc^i facrifice. 
Merveilles el) que les yeux clouent « 
Ceux qui ont de pagoir office. , 

f Or &lt*on pis » qu'ils n« foloîent ' 

En Picardie Se en Artois » 
Voit-on aux f ères de Tournay » 
^ Ke i celle d'Arras êc de Lille , 
D'Amiens , de Douay , de Catiibfàf ^' 
l>e Val€Acican£s.»d'Abk?4lk , &c 
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tft DISSERTATIONS- 
CI* Arrar , de Lille , d'Amiens , de Douay ôXf 
Les aflemblées fe tenoient ordinairement i 
la Fêté de St. Valentin commencement da 
Printemps. On propofoit des queflion's pro* 
blématiques fur l'amour , & ce qui étonnera 
peut-être lesgalans de notre fiéclc, cesquef- 
tions fe décidoient par des Vers , lice qui 
s*appelloit ^eùx de Parti. Si Ton en croit Fau- 
chet , rétabliflement de ces Sociétés Poéti- 
ques s'étoit fait fous Charles V. & leur au« 
leur avoit été Robin de Compiegne y Poète 
de Picardie. 



ARTICLE III. 

Des Bibliothèques. 

NOus avons vu les foins que s'étoît don- 
né Charles V. pour raflembler des 
Lierres dans les Maifons Royales. La prin* 
cipale colléélion étoit celle de Fontaine- 
bleau , que Charles VI. fon Fils tranfporta 
au Louvre après fa mort , & ce fut le com- 
mencement de la Bibliothèque Royale. Ce 
Prince n'eut pas plus de loifir ni de goût 
pour penfer à l'accroiflement de ce glorieux 
établifTement, que pour les autres moyens » 
qui tendent au bien des Lettres. La Biblio- 
thèque du Louvre fut à la vérité augmentée 
fous lui de 20. Volumes, que (on fils le Duc 
de Guienne lui avoit envoyés en 1409. , & 
qui furent infcrits au Catalogue par GUles 



^^^"^^IP««B«* 



Malet ,3ibUochequake ; mais en métnetônf 
elle écoit expofée aa pillage du Dnc d'^h- 
Jou , des autres Princes du Sang ^ des grands 
& |)etits Officiers de la Cour. Par Tlnven- ^c«S 
taire qui en fut fait j elle le trouva diminuée ^* ^^^ 
de deux cens Volumes, & réduite au nombre ^^ ^* 
de 930. Ce fut alors qu'on chargea Antoine 
des Efiards, Ecuyer de la garde de ces Livres^ 

Cette Bibliothèque étoit compofée de Lit 
vres de toute eipécei Les plus confidërables 
ëtoient les Bibles latines & françaifes , dont 
Tufage s'étoit introduit communément ^ der 
puis que le I Latin étoit devenu une langue 
morte. On y voyoit un grand nombre de 
Livres d'Ëglifes , la plufpart enluminés avec 
grand foin. Le nombre des bons Auteurs 
prophanés n'y étoit pas grand. Quantité de 
Livres d' A Urologie ^ de Chiromantie , Se 
de Géomantie; mais ceux qui abondoient 
le plus , étoient les Romans en Vers & en / 

Profe. Peu d'anciens Auteurs , encore moins . 
de Poètes latins. Ovide , Lucain & Boêce , 
étoient les feuls : la partie de l'Hifloire é« 
toit curieufe. ' 

Charles VIL étant parvenu à la Cooron- 
ne , fit dabord inventorier fa Bibliothèque , 9" ^^ 
& il fe trouva que les Livres en etoient en-pfusamp. 
core diminués; n'y ayant plus que 833;vo- dët.furia 
lûmes, qui furent évalués à 2323. Uv.4. f. Bibl. du 
fomme aflez confidérable pour ce tems-là. ?°^*°* 

Mais eh 1425. les Anglais devenus mai- ^* |.^^ 
très de Paris ; le Duc de Betfort , qui prenoit d« int 
2a qualité de Régent du Royaume ^ $étm%^'^ ^» 
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$4 DISSERTATIONS 
Mezer. fait ispréiènter les mêmes Livres par Gaf* 

Abreg t. ^{q^ de St. Yvon , s'en» rendit maitre , & en 

*;P*}55« 1429. en déchargea ce Bibliothequaire. Il 
les envoya fuivant toute apparence en An* 
gleterre , au mains en partie , puifque l'on 
trouve fur certains Livres , * qui font aÊluel- 
lement à la Bibliothèque du Roy , qu'ils fu- 
rent envoyés de France en Angleterre par 
le Duc de Betford au Duc de Glocefler fan 
Beau-Frere. 11 eft dit dans le Regiftre de 
la Chambre des Comptes , que les Livres de 
la Tour du Louvre furent achetés par ce 

^ Duc 1 200. liv. & que cette fomme fut payée ' 

.à Pierre Thuri , Entreprenneur du Maufo* 
lée de Charles VI. Quelqqes-uns de ces 
Livres furent rachetés à Londres par le 
Prince Ckarles d'Orléans , & le Comte d'An- 
goulème , lorfqu'ils furent prifonniers après 'i 

la Bataille Anzicourt , & ils les rendirent 
à leur retour à la Bibliothèque , d'où ils a- 
voient été tirés. On voit cela dans un Ma- 
nufcrit , qui contient le détail de tout ce qui 
fut fait fous ces Princes. Charles d'Orléans , ' 
dont nous parlons , avoit auffi formé une 
petite Bibliothèque à Blois. 

Sous le Règne de Charles VII. la Bîblio* 
thêque du fameux Monaftére de Lerin en 
Provence j trouva un reftaurateur zélé dans 

^ la perfonne de Monges des Giles d'êr , Moi- 

* Sur un Livre intitulé : KâtiânMl àês devint Offices i 
' où l'on voit le Seing de Charlbs,& au commence- 

ment de ce volume i l'ouverture page rétro *> on lit / 
Cil JJvTÊ efi àjêên , CûmH i\dngoultm* ( 1441. ) 
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HISTORIQUES, m tS 
Hede cette Abbaye , deTcendant de la maifon 
Cibo de Génçs. Ce Moine , que l'Hiftorien 
de Provence comble de louanges , étoit un ^'^- ^^ 
homme de Lettres très-éclairé. Il avoit fait^^^^^* 
un cours d'Etudes très-fuivi dans fon Mo-pa„. j.^^ 
naflére , & avoit la réputation d'être Poète, 543. 
Rhétoricien , Philofophe au-deflus de tous 
ceux de fon fiécle. Chargé du foin de cette 
Bibliothèque , il trouv.a un vieuif Catalogue, 
qu'Hermentaire, Moine du même Mpnaf- 
tere avoit fait autrefois par les ordres d'I» 
delphonfe , 2^. Roy d'Arragon , Marquis de . , 
Provence. Cette Bibliothèque avoit été une ^ j^^ ^^^ 
des plus célèbres de l'Europe ; elle avoit aesjurif- 
été enrichie par les Comtes de Provence , conf. dt 
par les Roys de Naples & de Sicile, & par Laiffand, 
plufieurs amateurs des Lettres^ dont cette P' **^* 
Province abondoit. Les incurfions que Le- 
rin avoit fouffert en tems de guerre , eu 
àvoient difperfé les livres. Monges voyant 
les vuides qu'il y avoit , compoia un nou- 
veau Catalogue , & rangea les Livres par 
ordre de langues & de matières ; il tranf^ 
crivit auffî des Manufcrits , occupation or- 
dinaire des Moines , avant l'Impreffion , âç 
à laquelle TEglife & la République des Let* 
très font redevables de plufieurs ouvrages , 
qui auroient péri fans eux. Plufieurs de ces 
Manufcrits étoient des vieux Poètes Pro- 
venceaux , dont il envoya depuis un exem- 
plaire à Louis II. Duc d'Anjou , & Comte 
de Provence , héritier des Etats , & de 1% 
riche Bibliothèque <lu Roy RsNfi'. 
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t» DISSERTATIONS . 

Mais de toutes ces précieules colleâiônf^ 
il n'y en eut point de mieux choifie , que 
celle qui formoît la Bibliothèque des Ducs 
de Bourgogne & de Brabant. Ces Princes 
fe donnèrent tous les foins pour y avoir des 
bons Livres , & à en juger par ce qui nous 
refte , * ils les firent copier à grands fraix ; 
car rien de fî beau que (es Manufcrits, qui 
femblent tous faits au^Burin ; rien de fi mag« 
nifique que les mignatures qui les ornent. 
J'y ai vu entre autres chofes un Livre de 
la J^e & Miracles de N. Dame , fait à La Haye 
en 1456. copié mamifiquement avec des 
mignatures en Camajeul , qui font incompa- 
bles;une Bible en français de i246.également 
bien écrite & bien ornée. Plufieurs de ces 
Livres font dûs au zélé que Philippe le Boa 
avoît pour tout ce qui regardoit les Lettres. 
: Le très-beau Q. Curce qu'on voit adrefle à 
Charles , fils de ce Prince, avoit été 
écrit fons le Règne du Père , par J^nrf- 
rable Perfonne Vafque de Lucene , Portugais. 
II ne fut fini qu'en 1468. après la mort du 
Duc. Prefque tous les Livres de cette Bi- 
bliothèque étoîent in fol, & font encore 
d'une très-belle confervation. f 

* Plufieurs AureuTS parlent de cehe Bibliothèque» 
comme j^uoe des plus rares de ces teàis-là. Voyez 
f landria illuft. Sanderus. 

t Le Duc Charles de Lorraine , Gouverneur G4- 
aéral des Pays-Bas , qui nourrie le même goût pour 
f^aTanceme» dès Lcuces Se àti Arcs . que les Piiaces> 
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* Au refte , en parlant des Bibliothèques ^ 
tliie faut pas s'en faire des idées fur celles 
de nos jours. Comme il n'y avoit que dei 
Manufcrits, qui étoient fort rares ^ & coa- 
toient fort cher , il n'y avoic guéres que les 
Princes , & quelques Monaftérès , qui euf- 
fent les facultés néceflaires pour former des 
,Bibliothêques. Cela fefoit auffi que v 
les gens de Lettrés étoient plus rares , & 
qu'il n'y avoit qu'iin certain ordre de geni 
qui étudiaflent. Les pertes qu'avoit fait la 
Bibliothèque du Roy étoient donc difficiles 
à réparer : cependant Charles VIL ne né- 
gligeoit rien pour cela. Il fe flatoit que l'Art 
de l'Imprimerie , qui venoit de naître , Enviro» 
glloit lui fournir des moyens d'accomplir ^^ *^^* 
ies defleins. 

Cette découverte avoit été faîte en Alle- 
magne , & il paroit très-vraifemblable 9 que 
ce fut à Mayence. Tritheme dit , que le 
premier projet en fut conçu par Jean Çut- 
temberg , Gentilhomme dç cette Ville , qui 
après avoir dépenfé tout Ton bien pour l'exé- 
cuter , s'aflbcia avec Jean Fuft ou Fauft i 
Bourgeois, fon concitoyen, & enfuite Pierre 
Schoeffer de Gernsheim , lequel fur ^tout 

qui écoîcnc autrefois les Gouverneurs de ce Payt , vient 
àc tirer de l'obfcurité les débris de cette Bibliothèque', 
qui a été lôngtems expofce au pillage dans les tei^i 
des guerres , Se fous feç Efpagnpli » Se va en f^ire 
une Bibliothèque publique , par les foins de M. le 
Comte de Cobenzel , Miaiûre Pleaipotent. de la Couc 
de Vienne, tris- Ycxfé dans la Littérature ancienne A 
jBodetac. 
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par fon extrême induftrie y contribua Ibeao^ 
coup à la perfeâioa de ce nouvel Art > 
iduquel l'Ëglife & les Lettres ont tiré tant 
d'avantage. 

Les premiers eflais qui furent publiés, 
font le Pfalmorum Codex , qui parut durant le 
Reme de Charles VIL Tan 1^57. deux ans 
fa loi ^P^^? ^^ donna le Ratknale divinorum Offi* 
* ciorum de Guillaume Durand ; le Vocabu- 
laire latin , intitulé CatoUcon Jobannis Bladi 
dejanua^ parut Tannée fuivante 1460. Ceft 
tout ce qui fut imprimé du tems de C^[ar* 
XES VIL 

Ce Prince alloît faire partager à la France 
les avantages de Tlmprimerie avec TAlle- 
magne , s'il avoit vécu plus longtems. Une 
note marginale qu'on trouve fur les mon* 
noyés de France a coté de celles de ce Mo- 
narque^nous apprend une anecdote là-defTus. 
Elle porte , qu'ayant fçû , qu'il y avoit à 
1 Mayence " Gens adroits à la taille des Poîn* 
' çons & Caraftéres , au moyen xlefquels fe 

pouvoient multiplier par l'Iippreflîon les 
" plus rares Manulcrits, fe Roy curieux de 
" telles chofes & autres , manda aux Géné- 
•* raux de fes Monnoyes , d'y dépêcher per- 
" fonnes entendues à ladite taille, pour s'in- 
•• former fecrétemènt de TArt , & enlever 
•' fubtilèment l'invention , & qu'on envoya 
•' Nicolas Jenfon , un de fes Graveurs de 
" la Monnoye de Paris. Cette note fe rap* 
porte à l'an 1458. & dit, que Jerfon ,de 
retour en France , trouva que le Roy étoi& 
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mort* Or Charles Vil. mourut ^nié^6i. Se Voye# 
^Imprimerie ne s'établit en France que 9. 1* .v^**JÎ* ** 

ans après , par les foins d'un Savoyard , pj ' ^ ' 

Dofteur de Sorbonne , que Louis XI. avoit Gherilicr 
exilé de France , &quiparoit s'être ainû.orig. de 
piqué , de rendre le bien pour le mal MmpccQ 
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ARTICLE IV. 

De Pétat des Etudes publiques, 

LEs différentes Unîverfîtés , dont on: % 
parlé dans larticle précédent , pprtoiençi 
partiçuliéirement le nom d'Univeriités de 
Loy , non qu'on n'y enfeignat en mêmetemt 
les^autres facultés , mais parceque l'éjtudçde 
la Jurifprudence pvoit étéje but, principal 
^e leurfondation. ••- ;\ ?; 

, Par la même raifon l'on regardQÎf .ryjgîr 
Verfité de Paris , comme particuKéri&men^t 
confacrée à la Théologie , qui étoit' ja fa-, 
culte en faveur de, laquelle elle avoit daborcfe 
été établie « & où elle fe dijtingupitau-deiluS' 
de toufiçs les Univerfités du monde. CepcQ*. 
danfelle étoit çompofée de quatre facultés ; ' 
de la Théologie, du Décret » de J^ Jltféde-. p,^ * 
çine, &:des ArtSi,I^ePQG;p^£ embraflbitîle,4,*'*5ef 
Proit Canon ^ Iç Droit -Civil : elle; rece-rAcchcrc, 
'voit dès - lors plufieurs Nations. ,• -i^llçi 

Î.voit l'AngJaife de plus qu'aujourd'hui, , dfc 
buj| celle-ci é(9i^( coinprii^ la N^tjioji AI-; 
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Jcmande' , qui n'y tenok pas un petit ring 
A authoricé , dit Pafquier. On y contoit 
jafquei à vingt mille Ecoliers , tant le con* 
M«»er. court étoit grand ; Mais Charles VIL étant 
^"* *• rentré dans Paris en 1436, eti exclut la Na- 
tion Angiaife ^ ce qui diminua |e nombre 
4^es Etudians. 

<!e tjai fait la réputation d une Unîver* 
fité , n'eft pas tant Texaélicude & la régu- 
larité deS. leçons, que lès grands hommes , 
qui^ y enfeignent,& qui s y forracnt.,Celle-ci 
joûiflbit depuis longcems de cet avantage , 
& le tems dont nous parlons , ne, le cédoic 
à nul autre à cet égard. Les Pierre d*AiIly j^ 
les Gerfon , les Clemengis, & plufîeurs au- 
"^ , très , ^n étoient regardés avec raifon corn* 

me les oracles 

Les Pa'pes de tout tems* lavoîent regar-" 

' éée comme TEcole de lunivers ; à ce titre 

ils en prirent toujours un foin extrême. 

Gerfon prêchant à Avignon en préfencç de 

[ BENOIT XIII. la ccmiparpit d'après Almcân^' 

^ ©RE lV*»au Paradis cerrértréj-où ëtok ràr*^ 

Sre de la fcience du bien & du mal ; & â un 

^rand Fleuve , d'où fortoient quatre gran- 

i j^. . ,. des Rivières, par lefqueHes l'univers étoit 

„3it/^çj aftîi^Uv'ë: |0n vehoic en effet • de toute part^ 

Efikia. y étUdîet la- Théologie ,'cômme à fa fource.* 

l Le grafid Crédîcdont elléjouiflbit , fefoit 

t*. . ; . -que le^ différens'partis , qui dîvifoieilt alôM 

' là France, cherchoient à s anthorifer de fes 

fuffrages , & cela lui donnoit entrée dan» 

toutes- iêsaffiwre»pJi4^w^ - r"-' 
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HÏSTORiatJES, &c. 5t 
. Urbain V. demanda fon appuy en 1381. 
contre fon compétiteuf. Elle écrivit à In- ^ 

KOCENT VIL pour lui faire des reproches du 
refus qu'il fefoit de fe prêter à des voyes 
d accommodement , le Pape ne dédaigna 
point de fe juftifier auprès d'elle. Jean XXIlI. ^^'^^^ 
lui envoya des députés , & lui demanda l'aide je paris \ 

de fes confeils. Pour le gagner^ il donna deux tom. 4. ^ 

Bulles en 141 2. ^ l'une qui accorde au 
Chancelier de l'Univerfité , d'abfoudre les 
Maitres ôc les Ecoliers des ceiifures encou* 
rues de la part du St. Siège ; l'autre qui laifle 
au jugement de l'Evêque de Paris le& caufes 
de fes fuppots ; qu'on avoit coutume de por« 
ter au l'ribunal du Pape. 

Les Roys Charles VI% & Charles VII. 
tppellaient fouvent les Dofbeurs de Paris 
à leur Confeil ,^ & rece voient aVec bonté , 
les remontrances y qu'ils portoient à leur 
Coût, comme un moyen de..connoitre le 
vrai , & profitoienc des lumières des Doc* Marte»; 
teurs pQur fe conduire dans les. ténèbres^ J[^VM<>». 
occaiionni^es parle fchifme de l'Eglife , Se t-^'^^ 
par les divifions de l'Etat. Les Lettres pa- 
tentes données par Charles VI. pour la 

J>aix de l'Eglife, difent que le Roy agit d» 
a forte de l'avis de rUniverfîté de Paris* 
Celles de Touloufe y d'Orléans , d'Angers , 
& de Montpellier y font aufG nommées*. 
Monument honorable dudeiirfincere qu'on 
^voit de connoitre la vérité dans l'obfcurité 
€Ù Ton étoit , & du cas que Ton fefoit de 

ceux qui avoienc 4^ lumières poiitiadiA 
ççroer. 
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il DISSERTATIONS 

. Les pas que la Cour fefoit vers TUniveN 
Cté pour ce qui regardoit le bien public , 
Vauthorifoit à faire à Ton tour des démarches 
éclatantes verslaCour pour le procurer. En 
1394-ellefollicitaie Roy, les Ducs de Bour- 
gogne & d'Orléans fes Oncies,de s'appliquer 
de toutes leurs forcesàl'extihftion dufchif- 
ine, & propofa la voye de ceflion des deux 
Papes , comme le moyen le plus fur pour y 
parvenir. Le parti du Légat d'Avignon ^ 
ayant prévalu dans Je Confeil , il obtint ^ 
qu'on Jmpofat fîlence aux Doéleurs; mais 
ils cefferent leurs leçons ^jufques à ce qu'on 
les écoutât* L'Unîverfité de Cologne leur 
écrivit pour les louer du zélé qu'ils felbient 
paroitre pour le bien de l'Eglife. Ils envoyè- 
rent Tannée fuivante des députés à l'Unie 
verGté d'Oxfort , pour qu'elle donnât la maia 
aux moyens propofés , & ils députèrent aulS 
auprès des« Eleâeurs , qui tenoient pour Id 
: Pape Italien ,• ilsr exhortèrent même par 
*'' lettres les Papes eux-mêmes à fè prêter aux 
' Voyes de conciliation^ Jean.Goulain, Frère 
Carme ^ Emiilaire de. la Cour d' A vignoa ^ 
ayant prêché que toutes tes voyes d'iui ion, 
^ propofées ne valoient rien , authorîfé à cela 
par Je Pape , qui lui avoit accordé, toute foi^* 
(edc tas.réfervés & des, pouvoirs illimités < 
rUniverlîté auffi furprife du^^éie: aveugîè 
âe ce JMoine mercenaire v-q^è fcandalifée 
défe&pr.opQfitions , leretcariça^defon corpisi 
& fit..tioer Ordonnance , porpant défenfe/à 

tous.res.j3ie2nb£es9 fou$ peine d'être recraa« 

« 
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chés , de recourir au Pape pour aucun Bé- 
néfice. 

En 1408. les DoÛeurs de Paris intervin- 
rent au Confeil du Roy avec les Princes Se 
le Parlement à loccafion d'une Bulle de 
Pierre de Lune , Pape d'Avignon , qui met- 
toit le Royaume en interdit. Le Refteur 
parla au milieu de rAflemblée contre l'în- ^^j^^V^*' 
juftice de cettç Bulle. Dans les troubles oc- de Cha, 
cafionnés par la guerre des Anglais , & par vi. pag,' 
les divifions entre les Ducs^de Bourgogne H3* 
& d'Orléans , TUniverfité députa au Roy 
& au Duc de Guienne fon fils pour les por- ibid. ^ 
ter à la paix , & le Dauphin & les Seigneurs ^^U 
l'envoyèrent remercier de fes bons offices. 
En 141 3. le Dofteur Tal^vende, à la requî- 
Ction de la Cour, fit un difcours devant lo 
Rôy au nom des quatre facultés pour l'ex- 
horter à la paix, & elle fut conclue: Leîç 
troubles dont nous' parlons , ayant beaucoup 
dérangé les afi'aires de l'Etat , & les Finances, 
les remontrances que TUniverfîté fit à ce ^ 
fujet furent reçues favorablement. Un Eco- 
lier de rUniverfîté ayant été arrêté par le 
Prévôt de Paris , & pendu par jugement de 
fon Tribunal en 1403, on en porta des plain- 
tes en Cour , on ceffa les leçons jufqu'à ce 
qu'on eut eu fatisfaélion. La" même chofe 
étant arrivée fous Charxes VII. en 1448. , ^^*-«î. 
Guillaume de Tignoville , Préyot de Paris , *;P'*>*^ 
fut obligé d'en faire amende honorable. * 

. Les Princes du Sang dans leprs querelles ^ 
|>arciculiéres ne manquoient pas d'appeller 
- C 



.ital^^. 



54 DISSERTATIONS 

à Ijsur fecours des Doéleurs pour fontedà^ 
leurs intérêts. Le Duc de Bourgogne après 
avoir fait afîaflîner le Duc d'Orléans , char- 
gea Jean Petit, Cordelier Dofteur Normand, 
de défendre fa caufe^u Confeil du Roy.Ea 
tin mot , il n'y avoit point de grandes affai- 
res , où Ton crut pouvoir fe pafler des lu- 
mières des gens de TUniverfité. Mais en 
même tems cela donnoît lieu aux intriguans, , 
aux mercenaires , aux flateurs , dont les 
corps les plus inlîgnes ne font jamais tota- 
lement dépourvus de faire fervir les circon- 
ftances à leurs intérêts particuliers j les E- 
tudes fouffroient auflî de ces diverfions d'ap- 
plications ; mais il y a des tems & des clr- 
conflances pu les grands hommes croyent 
devoir tout facrifier au bien public , qui pré- 
vaut fur tous les avantages particuliers , 
& il eft heureux pour un Etat , qui efl 
menacé d'un renverfement dans fes 
maximes primordiales , qu'il yaît des corps, 
qui s'en regardent comme les dépofitaires , 
aui en rappellent le« principes , qui s'oppo- 
(ent au torrent ; de - là dépend quelquefois 
le falut de l'Etat. Si Tefprit de citoyen a- 
bandonneles corps, fi les fauffes maximes 
les pervertiflent , c'en eft fait de la confti- 
tution. Une révolution devient fon unique 
& malheureule reflburce. 
l^eft^ Après l'Univerfité de Paris, les plus ce- 
Tolol^ lébres étoient celles de Touloufe & de Mon- 
pellier. La première qui fubfîftoit depuis 
1233. avoitauflî quatretacultés.On y voyoic 

des FrpfeiTeurs de réputation » & une grandir 
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afflueîice d'étrangers , même beaucoup de 
gens de condition. Malgré les guerres entre 
la France & 1* Angleterre*» les fujets de ce 
dernier Royaume alloient étudier à Tou- 
loufe , à caufe fans doute du voifmage de la^ 
Guienne, dont les Anglais étoient les. mai* 
très , & comme quelques Seigneurs les mal- 
traitoienten paflantpar leurs Terres , Char* 
LES VII. donna des Lettres à Braye-fur-Seine 
en 1437* en faveur des Ecoliers étrangers^ 
qui alloient étudier à Touloufe ,& en par- 
ticulier de ceux , qui étoient fournis à l'An- 
gleterre ; & afin d'y maintenir les Etudes 
florifFantes , il mit les Ëcolitrs fous la pro 
teélion du Senechal de Touloufe. . 

La faculté de Théologie de cette Uni ver- 
iîté étoit la plus eflimée après celle de Paris i 
. on y cultivoît particulièrement le Droit ; 
mais la Cour d'Avignon s'y étoit faite beau- 
coup de partifans contre les Do6teurs de 
Paris j ceux-ci firent quelquefois condamner 
des écrits des Touloufains à être brûlés, £çcU 
comme fomentant le trouble , & empêchant 
le progrès de leurs vues pacifiques. 

On enfeignoit à Monpellier le Droit Ca- , 
non & le Droit Civil. Le célèbre Pétrarque 
y avoit fait fon cours de Jurifprudence ; ' 
mais la faculté de Médecine étoit celle qui |^.^^ ^ 
diflinguoit cette Univerfité de toutes les au- Moop. de 
très. Elle fefoit un corps à part , mais en Grc£ u, 
1421. Martin V. l'unit avec les facultés de )o^% 
Théologie & de Droit. Cette Bulle fait ju- 

gQx que cettig Ecole n'eut toutes les qualicég 
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. qui conflituent une Univerfité, quedepait 

Pr«f^*" lors. En eflPet le Pape lui accorde les Privî- 

.0jag.' f. léges des* autres * Ûnîverfités ; cependant 

40f . malgré cette union , elle continua d avoir 

deux Chefs , ou Refleurs , l'un pour la Mé« 

decine , l'autre pour les autres facultés. 

Les Univerfitcs de Touloufe & de Mon* 
pellier eurent auflî befoin de quelque ré- 
forme. Pierre , Cardinal du titre de S. Pierre 
aux Liens, en drefla la première en 1390. , 
Ce cela en qualité de Commiflaire de Cle- 
^.^ . MENT VII. Ces articles furent publiés quatre 
Langucd. ^°^ après par l'Abbé de S. Sernin de Tou- 
toin.4. loufe. Elle avoit alors neuf Profefleurs ea 
Théologie , quatre des Frères Mineurs , uni 
*" i?A Carme , trois Jacobins , & un Auguflin ; txoit 
dYl'Uni I^^^^^^rs ^s ^oix , dont Tun étoit Refteur ; 
de Paris ^^ Maitre &.Profefreur des Arts , &. deux 
to«.4.p.en Grammaire. On y fit encore des fbtuts 
f^f* en 14 lo* 

p L'Univerfîté d'Orléans étoit particulière- 
loc. ch? inent pour l'Etude du Droit. On verra quel- 
ques pofteurs qui s'y font fait un nom dans 
l'article de cette Science. On enleignoix 
toutes les facultés à celle d'Avignon , fondée 
^ nouvellement par les Papes, qui y fefôient 

Jeur réiîdence. Pétrarque y avoit fait fes 
Humanités , elle fournit dans la fuite quel- 
ques hommes diilingués dans la fcience du 
Droit. 

L'Univerfîté de Louvaîn avoit fait des 
progrès rapides à la faveur de îa protefilion 

particulière » donc Philippe le Bon l'hoao^ 
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f oÎL Elle devint bientôt l'émule des plus 
célèbres Ecoles. ' Il s'y forma de grands hom- 
mes. Adrien VI. Pape <Sf grand Théologien 
y fit depuis fes Etudes ,, ainfi que le fameux 
JPierre de la Ramée , qui déclara la guerre à 
Ariflote >, & â la Scholallique dans rUni" 
verfité de Paris. C eft de cette Ecole que guuci^^ 
les fuccefleurs des Ducs de Bourgogne dans <jefcr. det 
les Pavs-Bas tirèrent une Colonie littéraire Pays«Baf, 
pour fx)rmer l'Univerfité de Douay , fille qui 
pendant un tems a fait honneur à fa mère ; 
celle-ci fe conièrvera dans tout; fon luftre 
à la faveur des grands Princes qui la prote- Vlmf 
gent,& procurent tous lesjours de nouveaux^ ^^ ^^ 
encourage mens au zélé de fes Profefleurs. ^\o"* 

Il refulte de tout ce que nous venons de 
rapporter , que fous ces deux Règnes il fe 
fit de grands préparatifs pour le renouvelle- 
ment des Etudes , qui éclata ibus les Regnei 
fuivans. Quelques encouragemens de la part 
des Princes qui gouvernoient , les Ecoles 
qu'on augmentoit , les fondations littéraires , ' 
les difpucejs mêmes que les circonftances fe- 
foient naitre , la confîdération dont jouif- 
foient les gens d'Etudes ne cara6terifentpa$ 
un fiécle d'ignorance^ , & annoncoient des 
fources de lumière pour les temà fuivans. 
Le mauvais goût qui regnoit étoit plutôt 
l'effet des ténèbres d'où l'on fortoit , -que 
de celles où l'on vivoit. On voyoit une fo- 
mentation, qui promettoit de nouvelles pro^ 
duâions. On féfoît des eflForts , & les efForti 
en fait d'efpricQe fe font pu fans des écbtf 

deluaû6i;e« 
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Nous finirons cet article par une remar- 
que d'un Ecrivain, qui écrivait fous Char- 
lEs V!l. , qui a rapport à ce que je dis. Elle 
eft as Martin le Kranc , Pocte & Pliilofophe, 
qui en parlant de l'état des Sciences de Ton 
fiécle , dans fon livre inntulé le Chatnpion dei 
Damef^dk, " que la Théologie, la Pliilîque» 
" & les autres Sciences étoient bien plus 
*' cultivées qu'elles ne l'avoient été danslea 
" fiécles précédens, & il en rend raifon ainfi : 
" or, dit-il , des Anciens nous avons l'art, 
" l'expérience & l'épreuve , & les cliofes 
" prêtes trouvons , fi ce lï'eft merveilles , fe 
" favons plutôt ou plus , qu'ils ne favoient , , 
'* car encore nous ajoutons beaucoup aux 
" chofes qu'ils trouvoient ;.mais la raifon 
que cet auteur donne, pourquoi nonobftant 
que les connoîlTances fuOentpius étendues, 
on écrivoit moins , n'eft pas i\ jufte , que ce 
qui précède : " c'eft , dit-il , que le monde 
* efl: plus près de fa fin. On parlera ailleuri 
de cette imagination. Pafibns à la féconde 
partie de nos Kecherches- 
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//. PARTIE. 

Etat des Lettres , des Sciences , 
& des Arts, considérés en par- 
ticulier. 



ARXnCLE I. 

De PEtude des Langues , ^ des 
belles Lettres, 



^^P L ne paroit pas que le Décret du 
aS 1 î,' Concile de Vienne , tenu environ Fîcin. t; 
^^pr] fio.ansavant le Règne de Charles ''-F'**!» 
VI. , qui à la follicitation de Rai- i_^^g- 
mond de Lulle , ordonnoît qu'il y auroit dans oeisniJ 
les Univerfit^s de Paris Si des autres Pays , 
des Maîtres pour enfeîgner les Langues Hé- 
braïque, Arabique, &Caldéenne, afin de ' 

faciliter la converfion des infidèles , eut eu 
fon effet en France , puifque l'on n'y voit 
aucun veiligc de cette étude juT^uei ici j & 
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que le Concile de Baile rcnouvella le 
même Décret en 1434. , ordonnant qu'il y 
auroit deux Profcflcurs en l>angues Arabe, 
Hébraïque & Caldéenne dans les Univerfi- 
, tés. Ce que dit Mezcray , que ces Langues 

ionu t p' ^^^^^^^ enfeignées dès l'an i325.femble n'a- 

^^^[ ^\ voir d'autre fondement que quelques lettres 
de Jban XXII. ; maïs ce que ce Pape en dit , 
n'eft relatif qu'au Décret du Concile tenu à 
Vienne fous fon prédéceiTeur , dont iljou* 
haitoit l'exécution. 11 paroit même que cette 
Ordonnance ne fut exécutée que longtemi, 
après , puifque Pafquier dit, que quoique TU- 
ft^ccli. 1. nivcrfîté Fut en honneur depuis longtems , tou^ 

5. ch. 17.' tefois, par le malheur destems^Ton n'y connoif* 

f*5*5» Joit la Langue Hébraïque que de nom , ^ quant 
à la Grecque , bien quon en fit quelque état , cétoit 
plus par contenance que d'effet : car quand il étoiS 
quejtion de Vexpliquer , cette parole couroit dans 
la bouche de plujieurs igmrans ; Gracum eft , non 
legitur. Je ne trouve en effet en France au- 
-. . cun autre écrivain de ce tems-là qui fçût 

ï4."H?ft! l'Hébreu , que Jei'ome de S. Foy , parcequ il 

ïccl. étoit Juif de naîflance. 
j^^ La Langue Latine étoit toujours en pof-» 

Ia-^ine*. feffion de toutes les Ecoles ; mais dans le 
tems qu'elle fefoit l'occupation ordinaire 
des Régens , & tîrop longtems celle des E- 
coliers , c'étoit un Langage goffeS grojjicr^ 
dit Pafquier. Ce que dit Chriftine Pifan , ei^ 
parlant de Charles V. , qu'il Savoit compé* 
temment le Latin , nous fait juger que ce n'é* 
toit pas une chofe ordinaire hors di£s Col- 
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lëges ; CB parlant même de l'habileté de Jeau 
Malet , Bibliothequaire du Roy , cette fa- 
vante en "fait l'éloge par ces paroles : Que 
fouverainetnent bien lifoit 6? ponttoit. Il y a ap- 
parence que Charles VI. ne favoit pas tant 
de Latin que fon Père , puifqu'il fallut tra- 
duire en Français Je difcours queClemengîs 
fi;: au Roy , pour qu'il pût être lû dans le tônT^rii 
Confeil. ^ 

La rareté des bons auteurs de la bonne 
Latinité, avant que Tlmprimeriç les eut niul- 
tipliés , étoit la caufe principale de la déca- 
dence de cette Langue. Il faut que Ciceron 
fut bien rare , puifqu'on n'en voit pas un feul 
exemplaire dans le Catalogue de la Biblio- 
thèque Royale , fait lous Charles VIL Une 
autre caufe encore de cette décadence rf 'é- 
toit la raifon même qui auroit dû la taire 
fleurir ; Tufage trop familier qu'on en fefoit 
dans les Collèges & dans les Cloitres ; & 
même par une ancienne routine dans les 
Aftes publics. 

Car on^ fe fefvoit également du Latin & 
du français dans ces A6les , & même dans 
les dépêches qui émanoient de la Cour. Les 
Xettres patentes données par Charles VL 
en favtur des Juifs font en latin , auffi-bien Ver. A. 
que celles qu'il donna pour la confervation '>acl.c.4i 
des libertés de TEglife gallicane & dé celles P- -^'J* 
du Dauphiné touchant la provifiôn des Bé- 
néfices Les E vêquçs écrivant au Roy & au 
Pape , le fefoient en latin. Les Lettres de Mawn. 
l'Evêque de Comdom, écrites eu, mi^k'^^^'^^^ 
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Charles \VL au fujet de fa maladie , (ont 

en cette langue, La harangue de TAmbafla- 

deurdu même Prince à l'Empereur , au fujet 

M. in du fchifme , lefl auffi , & Ton eut foin d'y 

Thçlauro employer une bonne plume au moins à Té- 

g y ^*^* gard du tems. Le Secrétaire de Charles VI. 

^ ^* Jean de Monllreuil , fefoit la plufpart des 

Lettres en latin. L'on en a un recueil , qui 

fait voir qu'il avoit lu les bons auteurs. 

L'on n'en étoit pas en effet entièrement 
dépourvu ; quelques uns copiés dans ce fîé- 
cle font voir qu'on n'ignoroit pas entière- 
ment quelles étoient les fources de la bonne 
latinité, & que Tort cherchoit à les faire 
Mff. S40, connoitre. J'en juge par les déclamations de 
Bibû 1. Quintillien , copiées fous le Règne de Char- 
Germ. LE*V1. OU peut-être fous celui de Charles 
VÏL par les No£les attlcœ d' Aulle Gelle , en- 
' viron du même teins ; par un Virgile , & 
Ibid.Mff.^ûHoratius Flaccu$,fur lequel il eft marqué 
1^0* 'qu'il fut copié l'an 1425^ 

Le latin des Sermons & des Aftes publics 
eft fort barbare. Je ne parle pas du langage 
des Scholaftiques , dont la barbarie contri- 
buoit beaucoup à les^endre triftes , infipides 
& ennuyeux jufqu'au dégoût. Un des Doc- 
teurs de Paris , qui écrivoit en bon latin , 
eft Nicolas Clemengis. Sa latinité eft allez 
pure-& digne d'un meilleur fiécle. 

Au^ refte je ne découvre aucun Ouvrage 
Grammatical fur la Langue Latine. Il faut 
pourtant qu'il y en eut , puifqu'o n l'étudioit. 

Jacques le Grant , ce favant Auguflin, d\i 
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"Règne de Charles VI. , en parlant des Arc* 
libereaux dans le fécond livre de la première . 
partie de fon iArchilogefophie , parle de la 
Grammaire & delà Rhétorique. Le Père Tom.*: 
Montfocon rapporte uh Diftionnaire La- Bib. med, 
lin-Français, qu'il juge pouvoir être de ce*^o°af.4, 
tems-là. û. i,,f. 

La Langue Fiançaife ne fournît pas non lang,' 
plus des ouvrages didaftiqnes. Cëtoitd'ufa- Franc 
gequi en décidoit. Lorlque le Cham^ peuri^ 
ouvrage grammatical, parut le fiécle fuivant, 
il fut regardé comme le premier ouvrage, 
qu'ion eut donne fur les régies de la langue. 
On trouve cependant dans le fécond Regif- 
tre des réglcmens de TAcadémie des Jeux 
Floreaux dans la cinquième partie , qu'on y 
donne des régies grammaticales ; mais on ne 
les connoiflbit pas ailleurs , d'autant que ces 
réglemens étoient en langage du pays , & 
n'avoient jamais été publiés hors de là. 

On pourra juger du flile & de Tortogra- 
phe par J'échantilloii du difcours de Pierre 
aux Beufs , que je rapporte dans rarticlc de 
l'Eloquence. J'obferve dans la diftion de ^ 
Chriftine Pifan & d'autres Ecrivains du tems 
beaucoup de tours de phrafes , & même de 
'mots tirés de l'Italien. Outre que Chriftine 
ëtoit Italienne d'origine , le comnlerce des 
Français avet la Cour d'Avignon , où il y 
avoit des Italiens, gens-de Lettres , avoit 
pu contribuer à ce mélange. Les deux Pia- 
fogues que fit Henry Ethienne le fiécle fui- 
vanc contre les courtifans , qui afie6bieac 
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de fe fervir des mots Italiens , mêlés zvtt 
le Français y confirment ma conjeflure. , 
Une autre remarque que j'ai fait en lifanc 
les anciens ouvragés, regarde Tortographe 
& la prononciation. Je trouve par exemple 
que bien des mots qu'on écrit aujourd'hui 
par un u , s'écrivoit alors par ou; le mot 
Suffifamment dans les œuvres de Chriftine • 
Pifan & dans d autres. Auteurs Français eft 
écrit Souffifammenty & l'on trouve la même 
.chofe dans les auteurs plus anciens , tels que 
Beaumanoirs & autres. Je pafle d'autres ex- 
emples pour ne point allonger , & je con- 
clus que l'ancienne prorioDciation françaife 
étoit plus conforme à celle des Italiens dans 
les mots originaires du latin. Celui des Ecri- 
» vains du Règne de Charles VIL qui contri- 
bua le plus à perfeétionner & polir la Lan- 
gue Françaife , fut Alain Chartier. 

Cçtte langue fous ces deux Règnes acquît 
quelques richefles , qui lui furent d'un av an- 
Duo ad ^^ confidérable ; ce font des tradu6lions 
fcc, 15. ^^s bons auteurs latins. Pierre d'Ailli fit la 
lom. 14. verfion ou plutôt la paraphrafe du livré de ! 

Mff d 1^ ^oï^^^lation delà Philofophie de Boè'ce. { 

h Bib.^dc J^^'? Courtecuifle donna en 1403. le traité 
Navartc des vertus de Seneque. On regarde le Quint- I 

7474- Curce rapporté dans la Bibliothèque des 
Manulcrits du Père Montfo«on , comme 
Bibt Y^ ^^^ produftion du quatorzième fiécle ou du 
Gcrôi.' t. commen(iement du quinzième. * les Oeco- 

/ * Le beau Q; Curce Fr. qui eft daus îa Bibl, des Duct 
de Bourg, eft de Tan i4<S.Ce(l peut-être la même cra« 
liudion de celle de McinifocoA 9 j^uc Tdfquc cof la. «1 
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liomîques d'Ajriftote , livre traduit par Lau* 
rent Premier , dont le manufcrit eft dans la 
Bibliothèque de V Archevêque de Vienne en 
Dauphiné , ainfi que latradu6lion de Bocace 
du même auteur doivent être rapportés au . 
Règne de Charles VI., puifque Ton voitp^^^^ 
fur le volume Tannée 141 7. date de ces ou- lôfcr. r* 
vrages , le traducteur dit qu'il a fait la der- 7. p. 1551 
niére verfion à la requête de Simon du Bois, 4% 
Valet de Chambre du Roy Très - Chrétien. 
G'eft donc*fans fondement que la Croix da 
Maine dans fa Bibliothèque , attribue ces 
traduélions au tems de Lovis XL 

Une traduction des ftratagèmés de Frontin In BibfJ 
faite par un anonime eft dédiée, à Charles ^^' ^ 
VII. L'orailon de Xenophon à la louange «^ *g* ; 
d'Agefilas , ainfi que les batailles puniques 
mifes en français par Jean le Bègue , font Mff. jojl 
des produftions de ce même Règne , & Ton ^*^^- ^* 
juge de la même date à-peu-prés , les 'vies 5^^"' ^ 
des Hommes illuftres de Plutarque, ouvrage .q,J " 
furement du quinzième fiécle. Ce fut envi- 
ron dans le même tems que Ton mit en fran- IWA»' 
çais le livre Des Nobles 6? des gens félon le jeu 
des Echecs , compofé dans le quatorzième 
fiecle par Gilles de Rome. 

La Langue Françaife acqu.eroit aînfî tous 
les jours de nouvelles richefles , elle fe per- 
feftionnoît tous les jours ; mais elle n'étoît 
pas générale' en France. On en voit une 
preuve entre autres dans l'Académie 
des Jeux Fioreauz. Les itatuts & les ré< 
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Îjlemens * qu'on en fit fous Charles VI. f 
ont en Langue Touloufaine , jargon mêlé 
de Provençal & de Catalan. Ces ftatuts com- 
mencent ainÇ."Troîs chofes font néceflaires 
" à perfeftion ; Dû fin , voler , faber ^ poder^ 
(^ la una défaillent^ les iuas petit podo&c. Les 
compofitions qui fe fefoient pour les prix 
de la Violette , de TEglantine , & du Soucy 
d'argent , font toutes en cette langue. Le 
xnanufcrit contenant le recueil des pièces , 
qui remportèrent ces prix pendant une par- 
tie du quinzième fiécle ,, prou vent ce que 
je dis. t Celle de Tan 1425. eft intitulée : 
Dan/a de nojlra dona per laquai hat lo gang 
Meftre Raimon Dellam l'an 1425. Je la rap- 
porterai en entier dans rarticle de la Poë- 
* LcRc-fîe. Goudolain , Poète Touloufain du 
cucil de feiziéme fiécle , nous a cdnfervé quel- 
futimp^u ^^^^ "^^^ ^^ ^^^ Poëfies y & il n'a travaillé 
me en ^ lui-même que dans cette langue, comme on 
x^^4. le peut voir dans le recueil de fes œuvres. 
Il y a tout lieu de croire que dans toute, 
la France méridioiiale la Langue Françaife 
. n'étoit guéres en ufage. Les aftes publics 
de Guienne que j'ai vus dans les RoIès Gaf" 
cons de la Tour de Londres^ font fous ou en 
Latin ou en Gafcon. J'ai obfcrvé la même 
chofe dans les titres particuliers^ que Ton 
conferve dans le pays. . 

* Ils font ÎDticulés ; Statuts & Réglemens ic la 
Science Del guy Suber, 

t Je l'ai vu a Touloufe entre les mains de Mr. 
Fon&Q» de l'Académie. 
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En Provence on ne le fer voit auffi qoe du ^ 

Latin ou du Provençal. Les Ordonnance* 
du Roy René' fe fefoîent en patois. On en 
peut juger par celle qu'il fit contre les blaf» 
phemateurs ; * les Lettre! que ce Prince 
écrivoit font auflî en Provençal. J'en ai vii 
une au Duc de Calabre , f & une autre qui efl' 
confervée dan$,les Archives de la Ville de 
Tarafcon. 

En général le goût de la belle Littérature, 
fi Ton en excepte Ja Poëfie , n'étoit pas le ' 
go'ut dominant ,• maïs il y avoit toujours un 
petit nombre.de gens, qui la cultivoît. Tel Mont; 

Îu'un Jacques le Grant foçt confîdéré à la ^c- J» 
;our de Charles VL Oh trouve dans fes ®*^'- ■•^î 
ouvrages des veftiges des auteurs Grecs & 
Latins , ainfi que dans ceia de FroiiTart & 
de Chriftine Pifan , qui en avoit fait une é- 
tude fuivie. Clemengis , de l'Univerfité de 
Paris 5 doit être mis au premier rang. Les 
137. Letttes de cet auteur feroîent avouées 
dans notre fîe'cle. Elles font pleines d'inftruc- 

* Per pbcar la inflieia fentiflima de Dîou lo Crca* 
lot) la qualla qaafi non ceiïa ( per los meillor ) parlos^ 
4es mérites de noftres pcccats , de cocar & cailigar de 
peÂilcnna , de d'alties iiagels lou pays de Provenza £cc* 

t niuilriilîma é cariiilmo Duch prîmoge nit Gof er^- v 
fiador é Lodenent noflre ; nos com iahcn en los dies 
paflats aveas con£deration a!s boos fcrveis i inerits 
paiTors dcl Doble i amat Confciller noftre Melfien 
Borthomeu Gary , l'y donan perpetnelle#.enc en fea 
Honorât fegon Codum de Gathabhia , per a cl fot 
Sic Empero Mafcles de l^itim M^tinoni procicadot 
|os YiUoxDSac de laz &C| 
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lions morales & politiques , de queftiona de- 
critique , d'avis falutaires , de complimens , 
de peintures des vices & des vertus. II ep 
eft même quelques unes , qui n'étant pas llir 
des matières férieufes , ne laiiTent pas de 
faire voir l'étudîtion de l'auteur , comme 
font la quatrième & la cinquième , où il 
réfute Pétrarque , qui avoit aTancé , qu'il 
n'y avoitqu'en Italie, oii ily eut des Poète» 
& des Orateurs de mérite. Cette propofitibn 
avoit auffi offenfé Jean de Montreuil. II fe 
met en colère dans uue de Tes lettres à Cle- 
mengis. Ce Secrétaire de Charles VI. avoic- 
beaucoup de paflion paur la Littérature. On 
a de lui 72. lettres aflcz bien écrites , dé* 
Mantn diés au Cardinal de Fforence. Il fefoitbeau- 
tftm.». coup de cas de l'amitié des favans. Les af- 
faires du Cabinet ne l'empêchoient point 
d'être en commerce avec eux. II vouloit 
fur tout avoir fouvent Clemengis , qu'il 
appelle l'honneur, la gloire, & rornemenc 
■ de la France. De Montreuil fit corriger fea 
lettres par Gerfon , qui joignoit aux écudei 
les plus profondes de ta Théologie & du 
Droit public , Eçcléfiaftique, celledes belle! 
/ Lettres , comme on le verra en fon lieu. 
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ARTICLE II 

De la Logique , de ïa Phyjîque , de 
la Pbilofophie morale , de P^fi 
tronomie 6P des Mathématiques. 

LA Philofophied'AriftotejOU plutôt celle 
des Arabes, étoit en pofleffion de tou- ^<^^^ 
tes les Ecoles. Le bonheur qui avoit accom- ^"** 
pagné cette nation , tant en guerre qu en 
paix , avoit fervi à porter leur goût & leur 
génie dans toute l'Europe; & comme les 
Arabes n'avoient cherché la Philofophie 
que dans Ariftote , les Ecoles chrétiennes 
fe contentèrent auffi de l'y chercher par une 
fervile imitation dans le renouvellement des 
études, qui fe fit dans le r2nic. fîécle. Ce fut i^J^^^f^ 
alors que les ouvrages de ce Philofophe , jc varia 
pafles d'Efpagne en France , y trouve- Ariftot. 
rent bientôt un grand nombre de Seftateurs. fo«u«. & 
Berenger , Abelard , Gilbert de la Forée , & J^J""^^^ 
autres beaux efprits leur donnèrent de gran- i»uaiYcifr 
des louanges ; mais c'étoient tous gens no- 
tés; plus ils fefoient l'éloge de cette Philo- 
fophie , plus elle étoit fufpefte , d'autant 
plus que les Pères Grecs & plufieurs Pères 
Latins avoient dit dans les premiers fiécles , 
qu'il n'y avoit point de Philofophie dont les 
principes fuITencpIus contraires à la créance 
de rEglife. 

fi 
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Cependant deux grand» Théologiens^ 
Albert le Grand & Ht. Thomas en firent 
une verQon en Lacin , mais ils la firent fur 
le texte Arabe , & le Philofophe Grec ne 
conferva dans cette tradu£lion prefqu'aucuii 
de fes traits. 

Les fufFrages de deux aufli grands hom* 
ïties ne contribuèrent pas peu au triomphe 
d'Ariflote , malgré la condamnation de fes 
écrits , faite par un Concile de Paris en 
1 209. y qui les fit brûler publiquement , & 
en deffendit la leélure fous peine d'excom- 
munication ; cette dèfFenfe avoitété depuis 
renouvellce par les Cardinaux de S. Etienne 
& de Ste. Cécile , envoyés à Paris pour ban- 
nir, la Philofophie d'Ariflote de l'Univer- 
fité , comme inutile aux Chrétiens , & op- 
, pofée à l'Ecriture Ste. Malgré toutes ces 
difgraces , Ariflote feprit de nouvelles for- 
ces fur la fin du Règne de Charles V. Les 
Cardinaux de Su Marc & de St. Martin , 
étant venus à Paris pour travailler à la ré- 
forme de rUniverfité par ordre d'URBAiK V. 
après plufieurs conférences fecrètes & pu- 
bliques , les Cenfures qui avoient été publiées 
contre la Doftrine d'Ariflote , furent levées : 
on fit plus , on approuva fes ouvrages , & on 
permit de les lire avec quelque modification^ 
Par là Tauthorité de ce Philofophe fe raf- 
fermit, & je ne comprens pas par quel en- 
chantement tous les efprits fe tournèrent de: 
fon coté, 

JVlais le$ modifications prefcrites par let 
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éeux Cardinaux que je viens de nommer^ 
étaient encore une entrave , dont les Séna- 
teurs d'Ariftote fouhaitoient de le délivrer, 
afin que le triomphe fut complet. 

Les fuecès des partifans d'Ariftote à Ro» 
me , achevèrent ce triomphe en France. 

Quelques Philofophes Grecs venus en I- 
talie un peu avant la prife de Conftantinople, 
avoient entrepris de faire recevoir la doc- 
trine de Platon. A cet effet Gemifte Piéton 
l'un des plus beaux génies de Ton fiécle , 
homme très - fçavant & grand Platonicien , 
trouvant à Rome la Philofophie d'Ariftote 
fort fuivié , l'attaqua par un petit livre fous 
le titre de Sentimens d'AriJlote^ différens da 
ceux de Platon , dans lequel ce dernier Phi* ' 
lofophe eft par-tout préféré au premier. 

Trois hommes auffi fort fçavans attaque- 
rent Gemifte , George Scholarîua depuis Pa- • ^®«^ 
triarche de Conftantinople , connu fous le ' * 
nom Gennadius , Théodore de Gaza , <Slf . . • 
George de Crète, Beffarion difciple de Pie* 
ton , & protefteur de la nation grecque , 
entra auffi en lice , & parut déclaré pour fou 
maitre. Michel Apoftolius fon ami, écrivit 
en même tems contre Ariftote. Ces ouvrages 
ébranlèrent la Philofophie d' Ariftote, & il 
parut que les Platoniciens alloient pré valoir. 
C'eft là ce gui avoit donné lieu aux ordres, 
dont les Cardinaux de St. Etienne & de Ste. 
Cécile avoient été chargés par le Pape , fde 
,profcrire Ariftote de l'Univerfité de Pari 5. 

Mais bientôt la faâion de Gemifte con>j . 
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Dnp. mença à avoir du deflbus. Nicolas V.chaft 
*?• *"' gea Beflarion lui-même de traduire toute la 
fdttcif. Métaphifique d'Ariftote fur les manufcriti 
du Vatican. Cela fe pafla en Tan 1447. H 
y a apparence que les Péripatheticiens de 
l'Univerfîté, profitant des bonnes difpofî» 
tions'du Pape pour Ariftotc , obtinrent de 
fon légat le Cardinal d'Eftoutevillc un rè- 
glement favorable à fa doftrine àroccafion 
de la réforme de TUniverfité : ce règlement 
prefcrivit , que tous les Etudians duflent 
s'exercer fur la Pkilofophie d'Ariftoce , & 
fe provoquer mutuellement à la difpute. 
Titix Le fucceffeur de Nicolas V. après l'abdica- 
Y. en tion detCALixTE III. n'eut pas moins de zèle 
>4î5- pour cette Philofophie. 
Dup. ad Jamais règlement ne fut mieux obfervé 

loflk xi 9^^^ ^^^"^ ^" Cardinal d'Efloutevillc à ce fu- 
* jet. Alors fes partifans ifc cherchèrent plu» 
qu'à dèdomager Ariflote de ce qu'il avoit 
foufFert jufqu'à ce jour là. On ne pût plus 
prétendre au degré dé Maître es Arts , qu'on .. 
n'eut ètè interrogé fur fa Philofophie. Le 
refufer , c'ètoit fe rendre fufpeft ; depuis on 
difputa plus que jamais fur la Philofophie, 
& les efprif s ne furent jamais moins Philo- 
fophes. 

La Philofophie péripathetîcienne jetta 
donc des profondes racines dans les Ecoles 
du Royaume ; elle devint la bafe de la Tkéo* 
logie , & même des autres Sciences. On dî- 
roit qu'on ètoit généralement convenu de 

jfâire amende honorable à ÂriAote de ïdb^Oz 
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âon dont on avoit paru le menacer. AriftoU 
& la raif on étoient prefque fynonimes. Oa 
fe livra areuglement à tout ce qu'il avoit 
dit , & à tout ce que les mauvaîfes traduc- 
tions lui ont fait dire. Il fuffifoit que quelque 
opinion portât fon nom ; on y foufcrivoit 
fans examen ; jamais la vérité elle - même 
n'a joui d'un fi beau privilège. 

Cependant la verfion des ouvrages d'^A- 
tiftoteétoit toujours celle qui avoit été faîte 
fur le texte Arabe. Cela ne contribua pas 
peu aux chicannes de la Philofophie péri- 
pathetîcieixne. Les queftions les plus abftrai- 
tes s'accumulèrent , au lieu de former les 
'efprits à bien juger , à raifonnêr jufte, on 
les exerçoit à fubtilifer. " Que le'r queftions 
*' qu'on agite dans les Edoles font vaines & MclcfcJ 
" chymeriques , l 'écrioit longtertis après lin 5^** .^^ 
fçavant Efpagnol , en voyant cette Philofo- ^j j^ 
phie toujours en vogue : Eft on plus fçavarftj ' ' / 
" dit - il, pour avoir longteros difputé fur 
.'' les Univerfaux , fur les Noms Analogues, 
^ fur ce qui eft -premièrement connu, far 
** les principes des différences individuelles 
&c. C'étoient poui-tant là les queftions fur 
ïefquelles les efprits s'éguifoient à lïlcole 
de la Philofophie. 

Les efprits ainfi fîvrés & habitués à des 
vaines fpéculationi , à des diftinftions chy- 
meriques tomboient dans des erreurs auflî '- 
creufes que les fourccs d'où elles partoient* 
Un autre malheur , c'eft que cette Dialec- 

lîque vctUleufe menait II l'étude dçs Sciejii 
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ces yôc les infe£loit de fa barbarie & de fl^s 
chyméres.La Jurifprudence comme la Tiieo* 
logie de ces tems - là ne fe reffentent que 
trop des vétilles péripatheticiennes , & plût 
au Ciel qu elles en fuffent généralement re- 
venues. 

, Au relie Ton ne trouve pas encore beao- 
coup d'ouvrages de Philofophie de ces tems- 
là 5 & la difette n'en efl; pas à regreter. Je 
ne citerai 'qu en abrégé ceux qu'on attribue 
à Bertram deTrielle , de TOrdre des Do- 
miniquains , du Diocéfe de Nimês. Les Com- 
mentaires fur les fentences de Guillaume de 
ïchard Gannat , donnés en 1383- , un autre Com- 
tôtn I. p* mentaire fur le même livre de Frère Adam 



^^^' ... d'Orléan§, quelques queflionsmétapliifiquesi 
id. p! ^^ même fur Ariftote ,• les écrits de Jean de 
^8. ' ' Gay -âè Poitiers , -dont les leçons ont auffi 



pour bafe lejivre des Sentences. On trouve 

encore diffelrens Traités de Philofophie de 

Nicolas de Orbellis, de f Ordre des Ererés 

Mineurs de Poitiers , qui écrivoit fous Cum- 

LES Vil.r&le plus ample.de fes Cony^nentaî- 

res philorophiqueSyeft celui de Frère Sanélius 

Mulieris ^Dominiquain Gafcon, Profelîetjr 

de Xouloufe, & depuis Evêque d'Oleron, 

• Voyet qi-iî aiîifla au Concile de Confiance , commç 

Jtchard t^ LégaJ; du Comte de Foy. . 

/•P 75'* On a. parlé ci-devant duibnd des chofes 

DiALEc. ^^^ lefquelles rouloient les queftions Philo- 

fjxQùE. fophiques, l'on voit par Içs ouvrages qui 

nous en reftent 5 quc,la méthode dont qn 

. traitoit la Dialeâi^ue x cet art de rédv^re ea 
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^atîque la raifon dans Ta recherche de la vé« 
rite 5 n'en réparoit pas le defFaut ; elle ne 
fefoit que leur ajouter un nouveau défagre- 
-ment par fa fecherefle & fon obfcurité. Il 
femble qu'on s'étoit donne le mot pour pail- 
ler un langage intelligible , & pour enfeve- 
lir la raifon fous une multitude d'argumens 
fubtils & captieux toujours expofés fous la 
même forme fyllogiftique, que Lucien en 
parlant des Sophifles de fon tems , appelloit 
avec raifon des filets pour prendre les hom- 
mes , quelle Diale^ique i 

Eaparlant de la Logique, j'ai prefque dit ce 
qu'il y a à dire fur la MétaphtAque. Ces deux Mita* 
parties de la Philofophie cmpietoient telle- pHU'ia* 
mçnt l'une fur l'autre, qu'il feroit difficile de 
fixer quelles étoient les limites de leurjurit 
diftion. Une valoit pas même la peine qu'elle* 
fuifent jaloufes de leurs droits. De toute la 
Philofophie d'Ariftote , la partie qu'il paroit : 
avoir le plus négligé, eft la Métaphilîque. piu,. vj^ 
Ceft le lentiment qu'en porte Plutarque , & Aicxani 
les plus zélés défendeurs de ce Philofophc pag ^ss 
paroiflent en convenir. Cependant par une *^>'- ^^^* 
fuite du faux refpeâ , c'étoit elle qui domi- 
tioit^, on n'en connoiflbit pas d'autre. En , 
vérité les quellions qu'on ^gi toit fur les opé- " ^ 

rations de rentendement,fur les Univerfaux, 
'fur la di{lin£lion de quantité avec les chofel 
auxquelles cette quantité appartient , fur 
rinfini aâuel &c. méritoicnt-elles d'occuper 
^ têtes bien faites/^ qu n'étoiçiit-eUes pa| 
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plutôt un vain amufement , un prétexte dé 
fainéantife , & des fources de difputes in- 
terminables. £n négligeant ce qui pouvoit 
être d'ufige , on pouflbit la fpéculation au» 
delà des bornes , on s'évaporoit en des inu- 
tiles fubtiliLés.^ Le traité de l'Ame du Car- 
idinal Pierre d'Ailly eft fi plein de ces 
fubtilités & de diftindlions idéales , qu'il 
fait bien mieux connoitre Tefprit de fon 
aucheur , que les queftions qu'il traite. Les^ 
«fprits mêmes fupérieurs ne font pas plus à 
l'kbri du mauvais goût , & des préjugés du 
tems , que les corps les mieux conllitués le 
font de rinfefition dans un terns de p^fte. 
VoyfTi Qiii pourroit foutenir aujourd'hui la lefture 
ïchardt. ^es traités de Métaphifique de Frère Adam 
i.p. af. d'Orléans , de l'Ordre des FF. Prêcheurs, 
& l'efprit du même fur les cauies Phifique* 
& fur l'Ame, raportés par Thomafm dans 
P. ié, ^^ Bibliothèque de Paris ? 

1 1 ell aifé de s'imaginer qu'au moyen d'une 

telle Logique > la Phifique ne recevoit pas 

plus de lumières , puifque la (ionnoiflance 

des myft:ércs de la nature dépend autant du 

raifonnement que de l'expérience. Ces deux 

"pHtsï flsinibeaux de l'étude de ia nature étoicnt 

. * inutiles. Arifl:ote paroit à tout. 11 n'y avoit 

de Phifique que celle de ce Philofophe , ou 

plutôt que celle des Arabes. Il fcmbloit qu'on 

tint pour une vérité irréfragable ce qu'Ave- 

roës, un des Philofophes de cette nation 5 

«▼oit dit : qu'avant Âriftotc la nature n'étgjiji 
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pas entièrement achevée , qu'elle n'avoit 
reçu fon accompliflement qu'à fa naiflance. 
On étoit perfuadé qu'il étoit inutile de re- 
courir à l'expérience , & de confiderer la 
nature en elle-même , de chercher à la fur- 
prendre fur le fait ; ou l'on agifToit , comme 
îî l'on en eut été perfuadé; & l'alternative 
produifoit le même effet. 

Cependant comme les Arabes s'étoîent 
fort appliqué à l'Alchymie, TétuJe de cette 
partie de la Phifique étoit affez commune, SeiBiH 
non feulement en France , mais par toute ci Hbx.i( 
l'Europe. Cette Science a fon juftc milieu metx^, 
& fes excès , comme toutes les autres. C'eft 
dans ce jufte milieu , qu'elle a enrichi la 
Phifique de plufieurs découvertes très- utiles* 
L'excès n'a encore conduit qu'à des chymé- 
res. La poffibilité du grand œuvre prouvée 
par certains raifonnemens Métaphifiques , 
par l'analogie de certains principes , n'avoit# 
jamais été , & n'efl encore réalifée que par 
des faits obfcurs & fujets à être conteftés. . 
Tous les myftéres dont Raimond Lulle , Ar- 
naud (de Villeneuve , & plufieurs autres ^ 
avoient envelopé au commencement da 
I4mc. fiécle leurs prétendues découvertes , 
font plus propres à faire foubçonner ces- 
découvertes d'illufion ou d'impôflure , qu'à 
établir uiie vérité. La bonne Phifique ab* 
horre Içs myftéres , elle cherche à les.exr 
pliquer ; l'ignorance & l'impofture les raul- 
fi^UenL Le f^avanc Roger Baccon » contenu 
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porain de Raimond Lulle , homme d'un gi^ 
nie fupérieur & pénétrant , auquel il fuffifoit 
de faire entrevoir une fcience , pour qu'il 
rapprofondit,avoit été plus fageen Angle- 
terre, îl fe crut affez dédomagé des peines 
qu'il le donna par les découvertes utiles qu'il 
fit dans la Chimie & dans la nature , dont il 
enrichit fon pays, fans le leurer par des myf- 
téres impénétrables. Les Chimiftes Français 
ne furent pas aflez heureux pour l'imiter. 
Ils ont fait comme le Chien de la fable , ilf 
ont pris l'ombre pour la réalité. 

Ceux qui' brûlèrent du charbon fous les 
Règnes que nous parcourons , ne le firent 
que pour parvenir à la Pierre Philofophale. 
Ils couroient à perte d'haleine vers ce but, 
les découvertes curieufes qu'on pou voit faire 
en chemin , n'étoicnt pas capables de les 
arrêter. 
^ La Science Hermétique étoit fort connue 
en France; il y avoit des gens qui fe pîquoient 
d'être appelles Philofophes Hermétiques , 
Jes grands mêmes s'en méloient. Il y a eu 
dans tous les tems des adeptes qui ont eu 
befoin de proteftion & de fecours pour en- 
treprendre ce grand œuvre , qui fait qu'on 
peut fe pafTer de tous.' On trouve toujours 
delà proteft'ion auprès des Courtifans5quaiid 
on fait entrevoir que la réuflîte devient une 
bonne afi'aire ; & ils eurent l'imprudence 
d'infpirer le goût de TAlchymie à Charlei 
yi., comme fi ce Pxincc jB^eiii; p3i5 dé|» e» 
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l*efprit aflez foible , fans l'agiter encore par 
des recherches de cette nature. 

Un des jilus célèbres adeptes de ce Règne» 
fut Nicolas Flarael , cjuipar conféquent n eft 
point du I3«»c- fiécle ,. comme le dit Mr. 
l'Abbé Langlet. Flamel étoit perfuadé, oui 
vouloit pcrfuader qu'il avoit atteint le but, 
:& que c'étoit par là qu'il avôit gagné quinze 
cens mille écus , dont il fe trouva pofleileur, 
.quoique né fans bien. Mais quelques anec- 
dotes de ce tems-là font conjefturer qu'il 
avoit amafle ces richeffes dans la geftion 
des Finances , lorfque les Juifs furent chaf- 
fés du Royaume , & cela Enfefant h bm. 
ferviteur du Roy. On dit encore que Flamel 
n'inventa cette raifon de fes richefles , que 
pour fe mettre à couvert des pourfuites du 
Duc de Bourgogne, qui avoit fait tranches: 
la tête à Jean Montaîgu , autre Financier , 
qui avoit mal verfé dans le maniment de 
largent du Roy. 

Les diverfes fondations que Flamel fit à 
,Ste. Geneviève , à St Jean de la Boucherie, 
& aux Innocens , ne font pas capables de 
faire revenir quelques gens de la mauvaife 
idée qu'on aeuë.de luijl eilaffez commun, 
& il rétoit encore davantage dans cestetos 
Jà plus fuperllitieux que le notre, de s'ima- 
giner qu'en donnant à Dieu ce que Ton a 
pillé , lorfgu'on n'en peut plus jouir , tout 
eft réparé. Si la manière dont Flamel voulut 

faire crpirç au public qu'il ^voit wxd^ètêXit 
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de bien , étoic une impofture , il n'oublîs 
^ rien pour qu'elle continuât à réparer le 

fcandale de Ton péculat * dans les fiécles à 
venir. Il ordonna qu'après fa mort on mit 
un tableau à St. Jacques de la Boucherie »' 
fur lequel feroient diverfei figures énigma- 
tiques', & des Emblèmes de i^n invention» 
propres à indiquer qu'il avoit trouvé cette 
pierre tant cherchée. 

Au relie il eft fur que ce Financier étoîc 
entièrement adonné à la Science Hermé- 
tique. Voici comme il étoit entré dans cette 
carrière* Etant à Paris, il lui tomba entre 
les mains un vieux livre latin écrit fur de 
l'écorce d'arbre, non avec de l'encre, mais 
avec le burin , & d'un fort beau caraftére. 
Ce livre contenoit trois fois fept feuillets , 
mais chaque troifiéme feuillet étoit fans é- 
criture ; à la place on y avoit peint & co- 
lorié dans le premier feptenaire une Verge 
& des Serpens qui s'engloutifFoient les uns 
Jes autres : fur le fécond on voyoit une Croix 
ou un Serpent crucifié; & à'ja fin du tro^ 
lîéme étoit tracé un Befert , au milieu dif- 
quel rouloient plufieurs belles jFontaines-, 
d'où fortoient des Serpens qui couroient 
d'un coté & d'autre, 
leiiglct Au pI^émier feuillet de ce livre on lifoit 
Scfencc en lettres capitales & dorées : Abraham , 

Hermec. 

J{. 107. * Voyez Jacques Gohorri & Corrozct daaf la Préface 
«lu livre de Roch le Bailli , iatualé Lt D$mûfie»ê» y imp« 

. A RcAfifs ça 157!» Se Ui Aati). d( P^ris fsa 4c 4s ${^JW 
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fuifj Prince^ Prêtre j L,évite , Aftrologue , QP 
Pbilofophe , d /^i fki^fc^n J^j ^^Î/^ 9 q^ /^ ^0^^^^ 
4}^ Dieu a difperfés dans les Gaules ; Salut D. L 
Après cela venoient des imprécations contre 
celui qui jetteroit les yeux fur ce livre y s'il 
n'étoit Sacrificateur Scribe. 

Après plufieurs confolations pour les Juifs, 
Abraham enfeignoit à fà nation la tranfmu-^ 
tation des Métaux. Tout s'y trouvoit ex- 
pliqué très-clairement, manière de s'y pren- 
dre , Vaiflaux qui doivent fervir , couleurs 
qui paroitront , tout y étoit , excepté qu'il 
n'y étoit point parlé du premier agent; mais 
au quatrième & cinquième feuillet , cet agent 
étoit peint & figuré avec beaucoup d'art ^ 
& d'une n^aniére intelligible pour ceux qui 
fe connoifToient en fait de langagt philofo* 
phique. 

Flamel avoit acheté ce livre fans en con- 
noitre trop le mérite , non plus que celui de 
qui il l'avoit acheté ; mais il voulut percer 
le myftére qu'il contenoit, Il entreprit à cet 
eflFet le voyage d'Efpagnc , afin de confultef 
qutlques fçavans Juifs , & il emmena avec 
lui en France un Médecin de Léon. Ils exa- 
minèrent enfemble ce grand livre , mais fon 
pauvre Médecin n'eut pas le bonheur 
de percer les myftéres .qu'il contenoit , 
étant mort à Orléans , avant que d'arriver 
à Paris Flamel accablé de triflefle travailla 
inutilement à déchifrer ce livre , fuivant les 
iai[tru£lions de fon £gpagnol i il crut devoir 
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inettre là main à l'œuvre, & fit en 1382. fa 

{crémière projeftion fur le Mercure, & s'il 
'en faut croire ,^ il le convertit en argent. 
Peu de tems après il fit la tranfmutation en 
or. Flamel dit qu'il fit trois pareilles tranf- 
mutations , qu'il en auroit eu aflez de la pre- 
mière', mais qu'il les réiteroit pour le plaifir 
de contempler ces ouvrages de la nature. 
Ceux qui croient Flamel fur fa parole , di- 
fent , que pour reconnoitre la grâce que 
Dieu lui avoit faite , il fit des grandes do- 
nations à TEglife , dont les Archives de St. 
Jacques de la Boucherie confervent au moins 
quarante diflferens Aftes. Il fit rebâtir en 
1402. le portrait de Ste. Geneviève des Ar- 
dens , celui de TEglife dé Quinze.- vingt , 
celui de TEglife de Boulogne près de Paris. 
Lui & fa femme morts en 141 3. fondèrent 
14. Hôpitaux dans Paris tous bâtis à neuf , 
firent conftruire trois Chapelles , & ré- 
parer fepc autres Eglifes. L'on ajoute que 
ces donations avoient été faîtes avant l'ex- 
pulfion des Juifs , qui ne fut qu'en 14.06. , 
que Flamel avoit d'ailleurs la réputation 
d'un honnête homme , fimple , ingénu , qui 
doit être le caraftére d'un adepte. 

Quoiqu'il en foit de la fource des richefles 
de Flamel , il eft fur qu'il étoit un grand 
Philofophe Hermétique; il nous a laiffê des 
preuves convaincantes de cette Science par 
ies difFerens ouvrages en 1399. il fit \ Ex- 
;pliçaîiQn de fes Figures ^ Qxxwx^g^ qu'il revit eo 
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X415. , mais cette explication de Figures 
ihyftcrieufes, eft elle-même aAiflî myftérieufe . . . 
&. allégorique que les Figures , de forte que i^fêciS 
les Philofophes n'en tirent aucun fecours. dQ% Ro- 
Son Sommaire Philofophique , contenant n>ans de . 
plufieurs fecrets de rÂlchymie , t & un ^^ ^^^^ ^ 
traité de la tranfmutation des Métaux , ou- ^ "* *^ 
vrages faits en 1409. ne font guéres [plus irage^ci 
clairs. On lui attribue encore un livre fous Vers. 
le titre de Defir defiré , mais fes lavures qu'on 
a en manufcrits , ainfi que les remarques fur 
Zacharie font vifiblement fuppofées , Za- 
charie n'ayant paru que quinze ans après la 
tnort de Flamel. 

Sous Charles VII. la Science Herméti- 
que continua d'être profeiTée. Le fameux ^eaglee 
Jacques Cœur , d'Orfèvre de Bourges devenu rom. 1. 1^ 
Maitre des Monnoyes & Intendant des Fi- ^4^ 
nances , voulut aufli perfuader que c'étoît 
en elle qu'il avoit trouvé la Iburce des ri- 
chefles immenfes qu'il avoît amafrées;& k. 
l'imitation de Flamel , il a voulu éternifer;, 
cette perfuafion par de$ monumens publics^» 
On voit encore fur l'Edifice de 4a Bourfe de- 
Monpellier , & fur la fuperbe Maifon qu'il 
fit conflxuite à Bourges , tout plein de fignea 
myllérieux qui fe rapportent à cette Science^ 
ir prétendit aufli par là de fe mettre à cou-^ 
vert des pourfuites , que le péculat qu*on lui 
attribuoit , lui avoit attiré. Jacques Bouret ^ 

, t Jacques Sohorri , Parifif» , & grand Cbjri&ijte ,' 
I|[-méia6 fit înpninQc ces ouvrages ca \\(ki$ 
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grand amateur de TAlchymie , s'efforce de 
prouver que les grands biens de Jacq. Cœur 
venoient de là. 11 eft affe:^ fingulier qu'il n'y 
eut qoe des gens qui avoieiït le maninlent 
> des Finances , qui trouvaffent le fecret 
de s'enrichir là , où tout le monde fe ruïne. 
La Science Hermétique avoit aufli péné- 
tré dans les Cloicres. Sous CHAiaEs VIL , 
Geoffroy Lévrier , Moine de Citeaux , s'é- 
toit fait une réputation , qui lui attiroit les 
curieux éti'angers : mais une chofe qui prou- 
ve combien les efprits en étoient générale- 
ment occupés , c'eft que l'on trouve le lan- 
gage des Alchymiftes introduit même dans 
ïmp. à les Poètes de ce tems-là. L'ouvrage en Vers 
^aris4ansde la Fontaine péîilUufe, fait fous cesReg- 
It î«- *o- nés ou fous le fuivant eft plein de fes termes 
BiMs a* îîiyft^ricux , au point que quelques uns n'ont 
la Rofe P^s douté de le mettre au rang des ouvra- 
tp 171 5. ges qui traitent en profeffo de cette Science. 
l.e Roman de la Rofe en eft aufli farci. 

A l'Alchymie près , la bonne Phifîque 

ëtoit un pays inconnu aux Philofophes. Il 

n'eft par conféquent pas étonnant que l'on 

regarda les Phénomènes de la nature avec 

H'ft â ^^^^ admiration , fouvent avec la fuperf- 

Cmarl. ti^îoi^5 qui eft l'effet de l'ignorance. " L'on 

VI. pag. " tint pour une grande merveille un feu 

wo. " corrufcant , dit des Urfins , qui apparut à 

groffes globes fur la Ville de Paris , & 

courant de porte en porte fans tonnére , 

!' dit le même autheur , abbatit trois Cliemi- 



9f 



'w'^^^r'v 



91 

$9 



HISTORIQUES, &c. 6$ 
^nées à Charenton , & rencontra un corn- M. |^ 
' pagnon , auquel il ota le chapperon , & ^^f- 

Ja manche dextre de fa robe , & pafla fans 
'* lui mal faire, & par un trou entra en la 
*' tnaifon du Dauphin , & en une chambre 
** rencontra un jeune homme, lequel il tua^ 
^' lui confumant la chair , les os & tout. En 
voila plus qu'il en faut'pour faire regarder 
ÇQ tcnnére comme diabolique ; auflî n'y eut- 
il que FEau bénite qui eut pu le chajjer. Il ne 
falloit pas beaucoup de Phifique pour fça^ 
voir que le fer extrêmement rouillé ne fe 
reflbude pas aifément ; cependant on regarda 
<:omme un prodige que l'épée de la Pucelle Hift. it 
<l'Orléans qu'elle rompit en frappant un Charl, 
;Concubinaire iJc pûtferajfembler. Cette e'pée ^' ?*' 
avoit été tirée d'entre les vieilles armures """^?t 
qui étoient à 3te. Catherine de Fierbois. Je 
^oute que l'on eut bien examiné lî le calme 
qui fuccéda à la bourafqué , qui avoit em- 
pêché les Batteaux de remonter la Loire ^ 
lorfque la Eucelle vouloit aborder à Orléans, 
n'étoitpas naturel. On a uroit peut-être con» 
nu que ce n'étoit pas un fi grand miracle. 
Une Bergère accoutumée à vivre dans les 
Champs pouvoit fort bien fe connoitrc aux 
apparences de changement de tems, lorf^ 
qu'elle prédit que le vent cefleroit. Les Pay- 
fans font tous les Jours de ces fortes de Pro- 
phéties ; mais il fallut ,que ce fut un oracle 
qui vint d'en-hauc. Il n'auroit pas été diffi- Hift. ît* 
cile non plus d'expliquer fuivant les loix de "°"^- ^^ 
îa ÎPhiûque, comment une Vacte avoit pu y^L^^ 
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mettre au jour un monftre , qui jimît âeuà- 
têtes ^ en une beuche four chue deux langues'ymdX^ 
faute dePhificiens entendus , il fallut recou- 
rir à l'Abbé de St. Germain de» Prés , qui 
Etoit un priid' bofnme , & ce prud-homme n'hé- 
fita pas de décider , Que fefnblables chojes n'ar- 
rivoient jamais , qu'elles nefujjentjîgnes de grande 
DcsUtf. ^^^^^ Les jgnorans, quoiqu'honêtes gens, 
p?2o!^^* ont un goût décidé pour trouver des myC' 
téres,» 

La nature étant fî peu étudiée , fi peu con- 
nue, il n'eft plus étonnant , que l'accufa- 
tien de Magie fut lî communedansle i4me» 
& dans le 15^^. fiécle. (^u'eft-il befoin de re- 
courir à la Magie , difoit le fiécle précédent 
le fçavant Cordelier Roger Baccon en An- 
" gleterre , qu'eft-il befoin de recourir à la 
Magie , puifque la Phifique nous enfeigne 
tant de fecrets , qui ont le double avantage^ 
, & de fatisfaire notre curiofité , & de fur- 
^ ' prendre le vulgaire ignorant ? • 

Cependant fous Charles VI. le Duc d'Or- 
Dcs tTrf. léans fut accufé par Pierre Craon fon enne** 
Hift. dexni ^ de fréquenter les Sorciers. Valentinj^ 
Charl. ^g Milan fa femme fut loubçonnée d'a^^oir 
"^ ï^'^^'enforcelé le Roy* Il auroit été fort fimple 
dç croirç la maladie de ce Prince toute na- 
turelle ; mais elle furpaflbît les connoifîah- 
ces de fes quatre Phificiens ( c'eft aînlî qu'on 
appcllo^t les Médecins) il falloit'donc qu'il 
y eut quçlqae chofe de plus que du naturel. 
Aufiî rhiftorien rapporte , qu'un méchant 
JxQiaïue , lequel , dit-j(l , à proprement parler^^ 
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4Îioît unforcier,.fc vanta que fi Ton vouloic 
le laifler faire , il guèriroic le Roy , & qu'il 
avoit un livre qui s'adreflbit J Adam , de la 
confolaîion d'Abel [on fils , qu'il pleura ^^ fit le 
dexiil cent ans. On le fit parler au Roy. Le 
dénouement fut fimple , on trouva, que c'é-. 
toit un împoileur. 

Car la perfuafîon où Ton e'toit de la puif- 
-fance réelle de la Magife , fefoit fouvent que 
des méchantes gens avoient recours à des 
pratiques , defquelles on prétendoit faire dé-» 
•pendre les enforcellemens & les preftiges. 
En ce cas ils méritoient bien que la juf- 
tice en vengeât la foclété,' mais un peu plua 
de Philofophie auroit fouvent épargné le 
crime &Ja peine, encore plus fouvent l'ac- 
.^cufation. Je plains prefqu'autant le juge que 
•les criminels , lorfque je lis dans THiftoire 
de Provence ,- que deux forciers de la Ville j^ - .. 
4c Jeres furent brûlés vifs pour 'avoir été^ j^J^^ 
convaincus d'avoir fait des preftiges lur deux j^j, 
jeunes mariés , au moyen d'une certaine 
bourfede peau de Chat veluè\ avec quelques 
paroles marmotées entre les dents , qui fuf • 
firent pour rendre impuiflans ces pauvres 
jeunes gens, & faire changer leur amour 
en haine. On avoit tant de peur de cette 
maudite bourfe , qu'on n'ofoit la toucher 
crainte d'enforcellement ; il fallut avoir re- 
cours à un Rabin , à qui la loy de Moïfè 
deflFend de croire aux enchantemens Ce fut 
ce Rabin qui alja chercher ce redoutable 
Sortilège de pcaû 4e Ch^t dans les caveràe) 
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de Tarafccm , & le porta à Aix , commel^ 
corps du délie. 

Il y avoit à la vérité quelques gens d'ef- 
prit qui ne donnoient pas aveuglement dans 
tous les comptes qu'on fefoit des Sorciers^. 
IVlartixi le Franc dans Ton Champion des Dames 
jie paroiflbit pas trop crédule , ni fur Texif- 
tence des Sorciers , ni fur ce qu'on rapoKte 
de ces fortes de gens , non-plus Ique fur le 

fe Z! liv! P^^^^^^ ^^^ diables fur les chofes extérieu- 

* res : car fon adverfaire l'ayant voulu per- 

fuader du contraire , en lui rapportant Tcx* 

cmple d'Albert le Grand , qui avoit , dit*on , 

fait parler une tête d'airain , le Franc s'ea 

moque comme d'une folie. * 

Cependant cet homme d'efprit , cet efprk 

Voycrfort , foufcrivoit dans le même ouvrage k 

ftan^*^ d ^"^ ancienne fable , qui avoit fait de Virgile 

k" Abbé "" grand Magicien. Car Martin le Franc a 

Goujcc t. fuivi cette imagination dans fon Cbampiom 

* Tu parles du grand Albert , 
Je ne croy que £ grand Doâeur 
Fut fi fol ou d Coquebert» ' 
Qu41 vouluft erre invocateur 
Ou rcffemblef le Créateur , 
Qui. met te vent dedans les ergàcs^ 
Par lequel feul médiateur > 
Parole humaine eft de nos gorges;- 
^'^ "Que s'il fift^ce qu'on lui impofe, 

Vouicmé de trop enquérir 
'"'"'' Ou il ne debvoit pas ferir» , » 

' ' ' Si ne peut ou fon mal guérir^ 

K'excufer par Philofophic 
Sans envers le diable mcrit ; 
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ies Dames , & 'û met fur le compte de ce Poè- 
te plufîeurs extravagances indignes d un il 
grand génie. 

Ce qui avoit donné lieu à cette folici , 
c'eft qu^il paroit qu'il y eut un Virgile qui 
a paiTé pour Magicien , & la conformicé • ^ 

du nom dans ces tems d'ignorance , ou Yojx^ 
connoiflbit 'plus la Magie que l'Enéide , a 
fait confondre le Poëte Virgile avec ce 
Virgile prétendu Négromantien , en attri- 
buant au premier ce qui avoit été dit de mer- 
veilleux de celui-ci dans un livre-intitulé Les 
faits tnerveilkux de Vttgile. - T«p- 1 

Il ne faut donc pas croire que cette facî- Parischc» 
lité à décider en faveur de la Magie , à en l^^^'lf % . 
trouver par-tout , ne fut que 1 effet d un pré- 
Jugé populaire. Le jugement que plufieurs 
Doéleurs de. Paris portèrent fur un jeune 
homme Efpagnol qui vint en France en \\n 
1445. fait bien voir que c'était la fuite d'une 
pt^évention générale. Le fait mérite d'être 
rapporté en entier tel qu'on le trouve dans ^ 
Coucy. Il dit que ce je une Efpagnol âgé d'en- ^* tî 
viron 20. ans " Excelloit dans toutes les ^^^* 

Sciences , & brilloit fpécîalement parmi Je 

Clergé. Il étoit Chevalier es Arn\es , Doc- 
teur en Théologie , en Médecine , èj Loir 

& Décret , fçavoit la Mufique , jouoit de 

toute forte d'Inftrumens iî bien , que per- 

fonne ne pouvoit le furpaifer , & il rendoit 

raifoB de tout ce qu'il f^voit ; il jouoit à 

l'épéè à deux mains , il fautoit contre foa 
ll^'j^dverfftire & airriére lui âo. pieds as. plu%. 
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Après qu'il eut été en divers lieux, il vintr 
à Paris , où en la préfence de 40. ou 50. 
des meilleurs Juges de TUniverfîté , il fut 
examiné avec diligence furdiveriçsSçien- 
'* ces , & il répondit fi fagement par de b'on- 
'*nes & fortes raifons , qu'aucun d'eux ne 
** fçavoit répondre rien ; qui plus eft , en 
leur préfence il arguoit, corrigeoit & re- 
prennoit les livres de St. Jérôme , de St. 
•' Auguftm , & autres Pères de TEglife; il 
** partit enfuite pour la Bourgogne, où il fut 
*• auifi entendu, il comptoit depafler en 
*' Angleterre, mais il s'en allaen Allemagne. 
•' Après fon départ de Paris , TUniverfité 
'' s'étant aflemblée pour fçavoir ca qu'il f al- 
loit juger de la fcience furprenante de cet 
étranger ; après bien des débats , il ne pa* 
rut pas pofllble que même en 30. ans on pût 
apprendre tant de clipfes, A cette caufe , 
pjufieurs furent d'opinion que c'étoit de, la. 
Magie , & que ce prodige de içience étoit 
l'Antechrifl:, ou quelqu'un de fesdifciples ; 
Car ayant cherché les livres qui parloient de 
l'Antechrift , ils trouvèrent que tout pouvoit 
bien quadrer avec notre jeune homme. Heu^ 
reufement il avoit prévenu la fentence , & 
il étoit loin. Quel crédit n'acqueroit point 
la Magie 4 fi elle avoit une pareille puiflan- 
ce / Je parle de ces fottifes , pour faire con- 
lîoitre Textravagance de certains tems. Corn*» 
bien refprit humain n'a-t'il pas lieu de s'hu- 
ïnilier , îorfqu'on fait fon hifloire ! 

Avant que de JÊnir ce qui regarde la Phi- 
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îîque , je dirai en paflai^t que ce fut fous le 
Règne de Charxes VI. *fuivant l'opinion 
la plus commune , que Bertold Suhevafthz 
ou le noir Allemand fit la découverte de la 
■poudre à Canon , qui fut peu de tems après 
portée en France. Je Tçaî que quelques uns 
font remonter plus haut cette invention , 
-que l'on Ta fait même venir de la Chine , f Y^f « 
•que Ton l'attribue au fçavant Roger Baccon. '^ ^'^^^^ 
Tout cela peut être , & je dis feulement que ^^^^ ^j^ 
ce fat fous le Règne de Charles VI. que la Mercure 
connoiflanee en vint en France : Ton com- de France 

V mença félon Froiffart à fe fervir du Canon d" mois 
à la Battaille de Rozem.beque , & en effet ^'Avril 
on en voit deux pièces fur la peinture , qui ^^"y^ ^ 
repréfente cette Battaille dans un ancien ma- Jcsfnr>nu- 
nufcrit de cet hiflorien. ♦ mens de 

Je regrette fort de ne pas troirver beau- laMcnar- 
coup à dire fur la Philofophie morale ; cette ^^^^ ^^' ^* 

, fcience qui forme l'homme , le difpofe à de- ^philo- 
venir Chrétien ^ le i^end utile à la fociété. sophie 
Il n'eft pas de celle-ci comme de la plufpart m-ora^' 
dés autres , qui femblent ne rendre leurs ora- 
cles que dans des deferts prefqu'inacceiTibles 

, à la plufpart ides mortels. Elle eft prête à 
révéler lès mylléres , ou pour mieux dire fes 

' * les uns difenc ;que ce fuc l'an tj8o. d'autKs la 
fixent à l'an 1554. 

t On prétend que lei Portugais trouvèrent atiRoya».' 
me de Pegu des pièces d'Artillerie que les C}iinois|r 
avoienc appoxrées 15C0. pus auparavnac , & lesCliinoig 
rapportent cette invention â on efpnx malin qui-l'cnfeigoa 
|e premier à leur Roy , nonné Ynci 9 j^qiii: k do^e^jd^e ^ 
4e s Tarures« 
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vérités à tous ceux qui font capables déJa 
réflexion la plus légère ; elle opère la con- 
viftion en infpirant des fentiraens. 

Quoique la morale ne fut pas la partie de 
la Philolophic dont on s'occupoit le plus datis 
les Etudes publiques , ellen'étoit cependant 
pas entièrement abandonnée ; mais on diroit 
que ne pouvant fe foufFrir parmi les épines 
de TEcole , elle avoit choifî un champ plus 
agréable parmi les fleurs de la Poëfie. En 
effet les Poëies de ce tenis-là font pleins d'al- 
légories morales , fouvent leurs Poèmes font 
des traités de moralités. 

Un ou<'rage de Poëfie , qui appartient" 

prefqu'entiérement à la morale, eft VÂrchU 

M{(. in loge-Jophie de Jacques le Grant,'ce fçavant 

*i^ï^<^g-'Augu{lin du Règne de Charles VI. L'au- 

n. é8o8. |.j.£yj. traite dans ce livte du prix de la fageffe^ 

en fefant parler Dame Sophie , à laquelle il 

déclare , qu'il eft prêt à tout abandonner pour 

la fuivre.- A cette déclaration dlle s aproche 

de lui , lui adrefle quelques^difcours , & Tau* 

theur exprime fa joye par ces Vers. 

Je fus comTic ravi en ccfte amourtant douce 
En écoutant les dits de ia très-piaifante bouche^ 
Le (quels font cy cfcripts en Profc 3c en Vers 
. Pat forme de Proverbe à propos moule divers , 
Et pourtant je requiers en l'honneur de m» myç 
Que ce livre foit. die Archtloge-fifhie, 

I/ouvrage eft dîvifé en trois parties. La 
prémâére parle de toutes les Sciences ; la , 
faconde des Vertus 5 la troifiéme de diffère as 
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HÏSTÔÈiqUES, &c n ^ 
ïtats de la vie. Ces parties font fubdivifées 
'en livres, li eft quelÙon dans le premier de 
la prémiéte partie de l'amour de Sophie , & 
des raifons qui doivent porter chacun à 
Taimer. Le fécond roule fur les Arts libé- 
raux. Le troifiéme embrafle la Philofophic 
naturelle & morale , & s'étend furia Phi- 
lique 5 Métaphifique , fur la Politique , & 
l'Economie. Cette partie eft terminée par un 
quatrième livre fur les Sciences divines. 

V JrchilogtS'fophie eft la traduction du mê- 
me ouvrage fait en Latin par le même au- 
theur , fous le titre de Sophologium ^ qu'il a- 
vôitadrefleà TEvêque d'Auxerre- Il préfen- 
ta celui-ci au Duc de Berry , Oncle du Roy. 

On a encore un autre ouvrage de Jacques 
le Grant , qui regarde les Mœurs , & qui 
peut être mis au rang des ouvrages fur la 
Pliiloibphie morale. L'amour que l'on doit ' 
à la vertu., la penfée de la mort, &c. en 
font le fond. 11 le dédia au Duc Charles ,U(m: 
d'Orléans , en faveur de qui il paroit avoir dt PÀca, 
cté fait. ^ t, 15. 

VEJlùf ou le débat de fortune , ouvrage . 
en Profe & en Vers.de Martin le ^^^ranc , .^"^J^^ 
appartient auflî à cette clafle. L'autheur Ta- Michel le 
Voit dédié au Duc de Bourgogne, par Tin- Noir in 
iînuation duquel il l'avoit compofé. Dans ce'^''- ^^^<^ 
Di^Iogiie entre la Forcune , la Vertu & la ^^^^''^^ 
Raifon ; cette dernière faitToffice dejuge..bo!s'&cq 
La Fortune vante fes avantages , & veut caraaére 
^erfuader qu'elle/ait tout daja« le monde , gothique. 
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que les hommes lui ont Iqs plus grande^ 
obligations , qu'elle cft fûre d'offrir à tous 
ce qui eft plus propre à les fatisfaire. L'in- 
conftance dont on Taccufe eft une faute des 
Aflres , ou des hommes , qui empêchent de 
profiter de fes faveurs. La Vertu & la Rai- 
(bn unifient leurs forces pour combattre les 
prétentions de la Fortune , & abaifler fon 
orgueil , en fefant voir que tout eft fubor- 
donné à une providence fupérieure à toute 
fageffe humaine , & que la , vraie félicité 
confifte àfe laifler, conduire par cette pro- 
vidence. La Vertu fixe le prix des Dignités , 
de la Noblefle , des Richefles , & montre 
que rhomme vertueux poflede tout cela , 
même dans l'humiliation & la pauvreté. 
Ct à quoi la Vertu s'attache principalement 
dans le premier livre , eft de prouver que 
les malheurs publics , & les révolutions des 
Empires ne viennent point de la Fortune g 
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* Noble n'eft-on pour grand cas de rictcflc 
,Ni pour fcrvir Femme. Royne ou Princeffe , 
Pour tenir court pleine de familiers 
Pour lever bruyt plus haut que n'eft la Lune ^^ 
Savez qui fait les vaillans Chevaliers» 
D.iîr d'honneur & refi^s de fortune* 

Enfans êtes Ci je ne vous adteffe 
Moins eft de vous que de pouvrcs nahiers,:J 
Entendez- nioi , fervez Dieu volontiers. 
Le peuple aimez fans £ainti(e aucune» 
Et retenez mon commandement tiers ^ 
Pe£r d'honneur êc rçfas de formai:., 
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fnaîs font une punition des crimes des hom- 
mes. Dans le cours de Touvrage, le Franc 
înfifte beaucoup fur Topinion de quelques 
anciens touchant la durée du monde , qu'il 
regardoit alors comme près de fa fin : mais 
à Toccafion de cette queftion affez inutile, 
il fait de fort folides réflexions fur l'incer*^ 
titude de la vie, & fur la néceffité de bien 
vivre. Au relie peu d'ordre dans cet ouvra- 
ge & une prolixité fatiguante , fatras d'éru- 
dition tirée des Pères des Philofophes , & 
de l'Ecriture , & placée fans ménagement. 
Il y a apparence que VEfprit de la Fortune^ 
rapporté dans la Bibliothèque des Manuf- 
crits du P. Montfocon , n'efl autre que ce- 
lui-ci , & que ce fçavant a lù.Efprit, au heu J^J^™-^- 
iïEJlrify ou bien c'eft une faute de copifte* j^^ "^J[* 

Enfin la confolation des trois Vertus d' A- ' . ^ 
iain Chartier , dédiée à Charles VII. , eft 
auffi un ouvrage tout philofophique , & l'oa 
trouvera diff'erens autres monumens de cette 
nature dans l'article de la Poëfie. 

A l'égard des Mathématiques , quoique 
l'étude n'en fut pas totalement abandonnée, ^^the^^ 
il efl: fur qu'elle n étoit pas fort commune: **^'^^^^ 
les parties auxquelles on s'appliquoit le plus 
fitoient l'Aflronomie & l' Arithmétique- 
Pierre Apariac , ChanceUer de l'Univerfité 
. de Paris & Précepteur de Gerfon , nous a 
hifïè quelques' ouvrages qui regardent la 
première de ces deux Sciences . tels que ce- 
lui de la correction du Calendrier , un autre 
du fiécle lanairç, un de la coxicocde dcsvé- 
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rites aftronomiques avec la Thçologîë , ^ 
THifloire , qui peut fervir à prouver la vé- 
rité des Prophéties ; un dernier enfin fous le ' 
citre de Concordance & Difcordance des Afiro- 
noTnes. Ces. ouvrages font en Latin. 

Le fécond livre de V Jrchiloge-fophîe dont 
. nous avons parlé /dit quelque chofe dé, la 
Géométrie-, & traite plus au long de T Arith- 
métique , & ce qui en eft dit , peut être utile 
dans tous les teras. 
%sT&«. L'Aflronomie étoitia partie pour laquelle 
5^oMii. on avoit un goût plus décidé : Charles V. 
avoit fondé un Collège * d'Aftronomes à 
Paris,& Tavoit pou/vii d' Aftrolabes,d'Sphé- 
res , & des autres inflrumcns néceflaires. 
Il avoit fait traduire tous les livres qu'il avoit 
pu trouver de la Icîencîc du Ciel. Il obtint 
d'URBAiN V. une cenfure contre quiconque 
oferoit oter de ce Collège ces livres ou ces 
înftrumens. Thomas Piian étoit en même 
Voyez |.çj^g fQj^ Médecin & fon Aftronome , & 
^*ç"*^j^j il fe gouverna particulièrement par les'con- 
céléb Af- feils de Maitre Chrétien Gervais , grand ^ . 
iToùomcs prqfepd Jftronome , ce fut même à fa requête , 
éompofé appuyée de toute l'Univerfité , que ce Prin- " 
^"^ ce fit FétablifiTement dont je viens de parler. 
Tiii Mil! On donnoit des leçons fur la fcience du Ciel 
74S}. de dans les Ecoles ; nous en trouvons quelques 
la Bib, de monumens dans les ouvrages des ProfeiTeurs. 
Pans du Adam d'Orléans Jacobin , nous a laifle un 

^^ * Il donna à ce Collège la Dime At Congie , 8^ 

fie coaâcmcr la fondation pai U&sàiv T» 
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traité De Cœh 6f Mundo , & l'on prétend 
qu'il pofledoit particulièrement TAftrono 
mîe. Gilles d'Orléans , du même Ordre , a 
écrit fur les Eclipfes du Soleil & de la Lune. 
Mais voyons un peu en quoi confiflojt la 
Science Âftronomique de ces tems-là? On 
voit bien par quantité de traits que Thiftoire 
jiôus a confervés , & par les livres qui nous - 
reftent , que les Aftrenomes s'occupoient p . * 
à connoitre l'hiltoire du Ciel , les mouve- ^ ^ * J[^ 
mens & la diftance des Aftres ; mais tout Js^. 
cela fe rapportoit plus à la connoiiTance des 
influences qu'ils prétendoient que les Aftres 
avoient fur les corps , & lur toutes les cho- 
fes fublunaires qu'à toute autre fin. C'étoit ' 

le but où fe rapportoit cette étude 
dans la pratique , futilité pernîcieufe , qui 
cfonduifit cependant comme par hazard à 
des connoiiTances plus rares & plus folides* 

Ce goût pour l'Aftrologie avoit encore 
€té puifé dans les Arabes , grandement en- 
têtés dé cette folie. 

Au refte cette étude fe rapportoit en mê- 
me tems aux mœurs du fiécle. Preique tous 
les Princes avoient des Aftralogues à leurs 
gages j.fans le confeil defquels ils n'entre- 
prennoientjfouvent ils ne décidoient rien. 
Chaque fiécle fournit fon impofture , YAf- 
trplogie étoit celle de celui dont nous par-» 
Ions , elle s'ètoit rendue néceiTaire daqs les 
Cours , on ne poju voit s'en pafTer. On diroit- 
jgua k préfe^t a'ocçupoit pas ailèz ^ qu'U 
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falloit fçavoir Tavenir. Charles V. înquîet 

s'il auroit des enfans de fon Fils , fit tirer 

Not. mar-.i'Orofcopre de Charles VII. par André de 

l'Hift. de ^^"y- , 

Louis itprès la mort de Charles V. , quoique 
XI. de Thomas Pifan déqhût du (:j:édît qu'il avoit 
- Matthieu à la Cour , cela ne fignifioit pas qu'on mé- 
prifat TAflrologie à celle de Charles VI. 
On voit que fous fon Règne on aflembla 
nombre d'Aflronomes pour fçavoir ce qu'il 
falloit penfer d'une Eclipfe qui avoit paru ^ 
& avoit épouvanté Tout le monde ^ &fait re* 

l6cs Urf. ^^^^^ ^^^ '^^ Eg^if^^ 9 croyant que le monde dût 
h, 17S. faillir. La décifîon des gens du métier , nous 
fait connoitre quelle étoit leur habileté. 
Ils dirent que la chofe étoit bien étrange ^ 
& figne d'un grand malheur. "^ Au mois de 
Mezcr.'* Novembre 139p. on avoit vu une Comète 
Abrcg. t. "d'une lueur extraordinaire , & dardant fa 
4. p. 1^3. V queue vers le couchant , & ne dura qu'u- 
rne femaine. Les Aftronomes ne manquè- 
rent pas de la regarder comme un préfage 
des changemens qui le firent dahs toute la 
Chrétienté , fur tout dans le Royaume de 
Naples & dans l'Empire. Voici un autre 
* trait. " Une grofle Etoile avec cinq petites , 
"qui fut vue en Languedoc, donna une 
"grande peur, & non lahs caufe-, dit ThiC- 
©« Urf. ^Qpjen. Comme cela arriva avant la Bataille 
* ^ * de Hongherie , on n'héfita point de regar- 
der ces Etoiles comme un prognoflique de 
cette Bataille. La couféquence n'ètoiç-ell^ 
pas naturelle ? 
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Le livre de Simon Pliares , Des plus celé* 
"bres Jftronomes , nous parle de Jacques d'An* 
gers , Aftronome de Charles VI. , qui dé- 
couvrit la faufle intention de deux Religieux ^ 
Auguftins 5 qui fous prétexte de guérir le ' ; 
Roy 5 avoient été apportés par le Duc de 
Bourgogne pour le faire mourir. Il y avoit 
aufli a la Cour Maitre Gervais de Crète , 
& Michel Tournarouë de Chartre. Il eft 
dit que celui-ci étoit fort fçavant en la Pra- 
tique des ékStions. Il fit celle du jour que le 
Roy alla à la Chaffe, où il trouva le grand 
Cerf avec un colief de cuivre , Jfur lequel 
fe liioit ces mots : Hoc Cafar me donavit. Un 
autre. Aftrologue étoit Charles d'Orgemont, ' 
qui prédit au Roy que le Duc d'Anjou ne 
rapporteroit autre choie de fon voyage de 
Napîes 5 que la honte & Tindigencc. 11 pré- 
dit encore rifluë' du voyage que Boucicant 
fit à Gênes , &la trahifon diî Marquis de 
Monferat , & du Comte Francifque* La 
Vidoire que Charles VII, remporta à « ^ 
Froraigni en i45o-- avoit aufli été prédite i^jj^^Ieu 
par Lo/uis de Langle, Médecin & Aftrologue Hift. de 
Efpagnol , de même que la grande pefte qui L o u i » 
fut à Lion l'année fuivante, pour raifonde ^^- ^- "• 
quoi il eut une penfion de looo. liv. P' 55>i 

Car Charlï-s VII. ne pouvoit pas plusfe 
pafier d'Aftrologues que fon Père. Jean de 
Bregny Chevalier, lufït TOrofcope-de Jla 
Nativité du Duc Amé de Savoy e, & de 
Yolande de France fa ïemme. Germain de 

^Xibouvilie lui prédit la mort d'H^Kftv Y. 
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& de ChakIes VI. Jean Marende de Bout g-t 

cn-Brefle lui fit la Nativité de Louis foa 

Fils , & prédit fes avantures jufqu'à l'âge de 

30* ans , avertiflant le Roy de fa révolte , 

De Mat- & combien fon Règne feroit émerveilleux 

ÏloÏS^^^ hommes Pierre^ de S. Valerian , Cha- 

XL Lu! ^^^^^ ^^ TdLTis , paflbit pour un grand Af- 

f, 551. *,trologue , & le Roy l'envoya en Ecofle pour 

le mariage de Marguerite. Manafles^ Juif de 

Valence, prophetifa jufqu'à layEatailIe dé 

Monthlery , & fut fort eftimé d'Amedec 

de Savoye , depuis Pape. 

Les Princes du Sang ^voient aufli leurs 
Aftrologues. Maitre Klorent Villiers étoit 
celui du Comte de Dunois , & le confeil de 
tous les Princes de fon p?rti. 

Il ne faut point s'étonner du grand crédit 
qa'avoient tous ces gens là dans des fiécles 
de fuperflition & d'ignorance. C'étoient des 
gensd'efprit, qui fçavoient remarquer, qui 
fefoient des réflexions , qui étudioient les 
caraftéres des Princes auxquels ils avoient 
à faire , & par là ils pouvoient plus aifément 
prévoir Jes fuccès des cntreprifes. L'expé- 
rience , fouvent le hazard les fefoient devi- 
ner quelquefois ; l'obfcurité de leurs prédic- 
' tions fau voient d'autres fois les méprifes à 
la faveur de l'équivoque. Prévenus comme 
-onl'étoiten faveur des Aflrologues , cela 
fefoit qu'on n'exannnoit pas de bien prés , 
dans un tems où l'on n'examinoit guéres.^ 

Il faudroit d'ailleurs prouver , que bien 
de prédi6ljlûns que les Hiftoriens attribuent 



ÏÎISTORIQ^UES, &e: U 

îtix Aftrologue» , n'ont pas été inventée» 
nprès coup , ou fondées fur des On dit^ que 
les Hîftoriens eux-mêmes , prévenus de leur 
tems , ne les ont point crues trop legére- 
■ ment , que iorfque Chriftine Pifan , par ex- 
emple , dit que fon Père avoit lu dans let 
Aftres lejour de fa mort, & qu'elle arriva 
précifem'înt à l'inftant prédit ; cela ne par- 
toit .point de la conviftion où elle étoit de 
la probabilité d'une mort prochaine, jointe 
à l'eflimé finguliére qu'elle avoit pour la ré- 
putation de fon Père , qui la fefoit croire 
aveugieifient tout ce qu'il difoit. 

Au refle , combien d'opinions , combien 
d'erreurs ont eu dans le monde un auffi long 
cours que les principes les plus vrais , parce 
que prennant ces erreurs pour des vérités , 
on embraffe aveuglement tout ce qui les en- 
tretient , & l'on rejette , ou l'on néglige touc 
ce qui peut les détruire. Tous les tems four- 
niflent de ces exemples. 

Ce qui efl: plus furprenant , & qui marque 
le crédit qu' avoit l'Aftrologie , c'eft que le 
Cardinal d'Ailly, quoique grand Théologien, 
en fefoit grand cas , & s'y appliquoit lui- 
même. Il fit quelques traités de Théologie , 
qui font un mélange de ces deux Sciences , 
tel que La Concorde de l'AfiroIogie ^ de It 
Théologie , oh il rapporte aux Aftres les chan- 
gemens de Religion , la naiflance desHéré- 
fies , &G. & il croit même qiie par les prin- 
cipes de cette fcience , on peut prédire celle 
des I-îéiétiques , auÛÎ - bien ^oe celle det 
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Prophètes. A ce compte la révélation & Tii^ 

piration n'auroîent pas été fort nécefiaires » 

, les Aflres en auroient aflez appris. Le Car* 

S raibout ^^^^^ compofa encore d'autres traités , l'un 

c»%«4. d' Aftronomie , un de la Sphère, un fur les 

Météores d'Ariflotej&rimpreffion de Tair, 

& dans deux traités des faux Prophètes & 

des mauvais Anges ^ il trouve encore lieu 

de parler de TAllrologie judiciaire » confé- 

quemment à Tes principes. 

Le Difcours Aflronomigoe de la figure 

Moni- ^ jjg l'imaçe du hionde , auquel eft jointe 

Bibî BU '^ compilation de la fcience dçs Etoiles par 

blior>noI Leopold , fils du Duc d'Autriche , eft une 

Ta Mff. preuve que Tétude de TAftronomîe n'était 

7^^4» pas feulement à la mode en France. 

Cependant TAftrologie ne laifloit pas de 
trouver des contradiftions de la part des 
. Théologiens. Gerfon compofa' fon Trilogue 
de l'Aftrologîe Théologique, dans lequel il 
tache de ref^iter l'Aftrologie judiciaire , & 
il traite en même tems des Aftres , de (leur 
influence , & des Anges. Le traité que fit 
ce fçavant pour combattre la penfée fuperf- 
titieufe {des jours hçureux & malheureux , 
tendit auffi à détromper <Ies rêveries aftro- 
logîques. Auflî Simon Phares dans fon re- 
cueil j avoue que l'Aftrologie étoit calom- 
niée d*-^r^ divinatoire (S fiiperJiltîeuiM , & que. 
y on fefoit courir que les Aftronomes avoient 
inventé des hiftoires pour l'accréditer. Cet 
Aftrologue peut bien nous apprendre que 
l'on n'étoit pas toujours Aftrologue impu^ 
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%^menc , car il fe trouva expofé a des grands 
orages à Lion. 

Les parcies des^ Mathématiques qui ont 
rapport à l'Artillerie & à la Marine étoienc 
fort peu connues. On n'étoit pas même beau- 
coup dans le cas de les cultiver. 

La Marine fous le Règne de Charles V, 
devoît avoir été aflez bien entretenue , puif- 
que peu de tems après fa mort on fut encore 
en état de mettre en Mer une Flote qui tienc 
du prodige, fille étoit compofée de 1287. 
voiles , fans comprendre 72. batimens de p^yian 
tranfport que l'on chargea de quantité de tom, i. i 
bois tout taillés, & préparés pour bâtir une l'aa i^%i 
Ville dans le lieu où Tonefperoît de faire.* '^«"'• 
la defcente. Mais cette Flote foroaidable eut '^'J* **P* 
encore un fuccèsmoins|heûreuxque celle qui ÎU^.^ 
avoit été aflemblée par Charles V. ; celle- 
ci parvint à faire une defcente fur les Cotes 
de Galles & de Cornouailles , fous les ordres ' 
de l'Amiral Jean de Vienne ; la dernière fut 
difperfée. On revint à la charge en 1404. , 
lorfque TAmiral de Trie pafT^ en Angleterre 
un corps de Troupes pour fe joindre à celles 
du Pirince de Galles , & déthroner le Roy 
Henrî IV,, & l!entreprife échoua encore. 
On juge bien que pour compofer ces Flotes Toyfj 
prodigieufés , les Batteaux des Pêcheurs n'ê- ï*f «»mcm 
toient pas épargnés. Cela contribua à détruire ^* ^^^f 
le commerce maritime , qui eft le nouricier j^^^ ^^ 
de la Marine. ^ le Coa- 

Sur la Mediteranée 9 Charles V. avoît «rcc p, 
wSx eu foin d'avoir une Floce qui répondit *i* 
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à celte de l'Océan. On voit qu'à l'an ispo*.' 
à ta prière des Génois» le Roy (fquipa une 
Flote fous les ordres da*Duc de Bourbon 
contre tes Barbarefqucs , qui ruïnoient le 
commerce dans cette Mer. 500. hommes 
d'armes tous Chevaliers ou Ecuyers , avec 
plufiçurs Princes & grands Seigneurs s'eth- 
barquerent pour cette expédition, & le Com- 
te d'Erby , fils du Duc de Lancaftre , vou- 
lut en être avec des Troupes de fa nation. 
• Mais les échecs efluyés dans ces entre- 
prifes ruinèrent entièrement la Marine de 
France; les Anglais ne penferent qu'à pren- 
dre leur rcvange ; devenus maîtres de la 
Mer, ils furent bientôt en état de le devenir 
.des Cotes maritimes de France,; & ces con- 
quêtes furent te tombeau de ia Marine fur 
l'Océan. 

CHARtrs VU, ayant reconquis fon Royau- 
me, ne fut pas en ê[at de rétablir dabord 
Bln-cr. les forces de Mer ; pour combattre les Ati- 
tom. t-p. giais à Bordeaux, il fallut qu'il eut recours 
ï*î; aux Vaifiaux flamands. Un autre obftacle 
c^ûch au progrès de la fcience de la Marine -, mar- 
b fi 1.^ * *ï"^ P^"" '^* Hiftoriens , c'ell qu'on ne fe dou. 
toit pi-elqiie pas qu'elle exigeât d'autres con- 
noillances que celles qui forment un bon 
Ce Mai- militaire. On croyoit qu'un habile Capitaine 
diieu M- fyr jgj^ç pouvoit l'être fur mèr : on fefoït 
1 o" I s g^'^nd cas des prouefles qui dépendent de 
XI. i. 6. la valeur , & on négligeoit celles qui font 
p.. s*7. ,1e fruit du fçavoir. 

Ij& Fort de Mer où il reftoit ([uelguc peii 
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5c commerce , & d où Ton fefoîL des voya- 
ges de long cours , étoit iMarfeille ; ailleurs 
on n'alloic guéres que de Cote à Cote ; de 
, Marfeille on fefoit dès-lors des voyages au 
Levant, où l'on . tranfportôic fur tout des 
Draps de Carcaflbne , Ville qui depuis long- 
tems fe difljnguoît par cette Manufafture , 
qui avoit auffi efliiyé diverfes révolutions, j*7^^ 
par les efforts que les Anglais & les Flamands ca/c^fio- 
avoient faits de tout tèms .pour traverfer ne à i^ta 
ce commerce , & par rinfi^elité des Manu- 1 j^ju 
fafturiers ,qui alteroieat fouvent la qualité 
des Draps, afin de $*ei?richir eç peu de tems 
& quitter enfuite le commerce. Cela fe voit 
dans une requête de la Ville de Carcuflbne 
à Louis XL Mais je m*éloigne trop de moQ 
fu]et, j y reviensy 

L'Artillerie ne fit pas encore de grands Motwr* 
projets fous ces Règnes. Charlls Vil. avoit ckic Fc. 
des Canons & des Bombardes au Siège de *°"^' ^ ^* 
Montereau fur Faut-Yonne en ^437. 11 y en ^*^* 
avoit au Siège de Veut-Poucqùes en 1453. 
& Jacques Lalain , dernier Comte de cette 
Maifon , fut tué d'un coup de Canon. * Mais 
Ces foudres de la guerre ne dévoient cepen- 
dant pas être fort fûres^car les Canons étoient 
tous de fer avec des cercles de même , & ■ 

ils étoient fi difficiles à manier , & de fî mau- 
vais calibre , qu'ils fervoient plus à étonnet 
par le bruit , qu'à battre & terraffer. ht 

* J*.aî m cela dans TEgli fe de LaUin .» cm la ftatue \wk 
eft fut le Tombeau de ce Comte a à Tes pkds va 
4QaaoD , tfc l'iaCcàpuoa dit ^u'il lui oca b vie* 
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Mattli. Chronique rapporte un fait qui montre bien 
Hift. de \q pg^ ^g connoiflance qu'on avoît de cet 
XI \ V ^^^' ^^ ^A4^' ^^"s les Officiers d'Artillerie 
m î^i*. " s'étant aflcmblés devant le Roy derrière la 
Baftille pour eflayer une grofle Bombarde 
qu'il avoît fait faire à Tours ; au premier 
coup qu'on tira , un Boulet de fer pefant cinq 
cens livres,ayant été porté jufques au Pont de 
Charenton, les Artiliers jugèrent que la Bora- 
tarde ne s'étoît pas bien vuidée ; le Fondeur 
fefant loffice de Canonier , prit donc le parti 
de la nettoyer & recharger ; maïs il fe fervit 
fi mal de fon Ecuvillon , qu'il lui laifla du 
feu , de forte qu'ayant mis la poudre & le 
boulet la Bombarde, fans attendre l'amorce 
fe déchargea , & fit fauter en l'air le Cano- 
tier , & près de vingt pcrfomies furent tuées 
ou eflropiées. 






ARTICLE IIL 

De la l^béohgie, 

I 

LA Scholaftique ennuyeufe , fêche & rem* 
plie de fubtilités quant au fond , de dif- 
*^*'^**^'tina:ions.& de divifions quanta la forme, 
avoit fait l'occupation de prefque toutes lei 
Ecoles depuis St. Jean de Damas , à (^ui elle 
4cvoit fa principale origine. Le C^rdmal du 
P^^rron comparoit avec raîibn les Ecoles % 

lîn^ âalle d'Ecrime. Les Ti^efes qa oa y fo*r 
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tenoît écoient pleines d'aigreur , d'empor- 
tement, fouVent de fubtiîités dangereuies, 
éloignées de l'analogie de la fôy. 

Les efprits préparés & exercés à la chî» 
canne dans les Ecoles de Phîlofophîe , en- 
troient ainfi difpofés dans celles de la fcience 
des vérités divines. La fîmplicité avec la- 
-quelleles Pères de TEglife traitent les véri- 
tés de la foy & de la morale nepouvoit que 
paraître fade à des elprits blafës par tant d6 
îjibtilités. 

Comme St Thomas s'étoît fréquemment vby«« 
fervi d'Ariftote dans fa Somme pour prou- du Bou- 
ver les vérités chrétiennes , l'authorité de '^y H»ft- 
ce Philofophe avoit prefque pris la place des f.^J^^^^'' 
maîtres de la Religion. On n'étoit bon Théo- :\"is ^g^^ 
ïogien , qu'autant qu'on étoit bon Pérîpathé- 3 ^ a . ^ 
:ticien. Par là l'ufage de l'Ecriture & de lafu.v4at«ni, 
Tradition en étoit abandonné , ou ceux qui 
s'en fervoient , étoîent traités de bonnes 
gens ; on les appelloit par ironie Biblici , 
comme n'ayant pas aflèz d'efprit pour ai- 
mer les fubtiîités , & comme étant incapa- 
bles de fe débarraflcr d'un Sophifme^ Cela 
alla fi loin , que dans des Thêfes de ce tems- 
îà on n'héfita pas d'avancer que fans Ariftote 
la Religion auroit manqué de fes principaux 
éclairciflêmens. Cette empreinte trop fén»- 
iîble des rêveries péripathéticiennes lur les 
vérités théologiques donnèrent lieu à cette 
fatyre auffi injufte que hardie de Fra Paulo 
Senza 4rifiQîîU non aurmmê imlti Jrtiiéli 4 
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Les efprits étoient donc, généralement 
fubjugés , lorfqu'en 1366. parut Durand de 
St. Porcien , Evéque de Meaux', appelle le 
Doâeur réfolu : cet autheur eut la hardiefle 
de compofer un traité fur les quatre livres 
, des Sentences , dans lequel il ne fuit aucun 
de ceux qui avoient partagé les Ecoles avant 
lui ; il ne copie , iî ne ci^e perfonne. Il avan- 
ça plufîeurs opinions qui lui étoient parti* 
culiéres , & qui annonçoient leflbrt que les 
efprits alloient prendre. En effet depuis Du- 
rand , les Théologiens pommencerent à fe 
donner un peu plus de liberté , & firent ded 
Cftêmes particuliers , où Ton voit plus de 
difcernement , un examen plus raifonné , & 
moins de fervitude dans la méthode. 
Posi- La Théologie par conféquent fondée fur 
>ivB. l'Ecriture & la Tradition , commença d'être 
cultivée. On s'appliqua à des queftions uti- 
les du dogûie & de la morale , & on les traita 
. d'une manière plus claire, plus folide, & 
.Vîd. Du- plus débarraflee des termes de ^ Philofo- 
fin t. i5.phie & de la Scholaflique. On vit paroltre 
des grands Théo!ogiens,de ces Théologiens, 
^ qui feront lus dans tous les fiécles , ^ qui 
inftruiront dans tous les tems. 

Je ne parle ici qwe des Dofteurs Français. 
Pierre d'Ailly , Profefleur de laFaculté de 
Paris , & enfuite Archevêque de Cambray , 
' & Cardinal , Jean Gerfon , Chancelier de 

VUniverfitédela même Ville , Nitolas Cle-^ 
mengis du même Corps , & Gilles Charlier,. 
Doyen de Cambray » furent ceux qui eurenfi 
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plas de part à cette révolution de TEcota 
de Théologie fous^ Charles VI. 

Ces Dofteurs compoferent à defleîn des 
traités didaéliques pour ramener les Efprit» 
à la faine Théologie, Ils le firent avec fuc- 
cès dans rUniveruté de Paris; le fuccès ne 
fut pas général dans les autres Ecoles , fur- 
tout celles des Ordf es Religieux ; parceque 
les bons & les mauvais partis dans les ^ 
Corps , s'y prennent & s'y abandonnent 
également avec plus de difficoiltés. Les opi- 
nions , aînfî que la méthode de les enfeig- 
ner deviennent une affaire d'inftitut, & s'y 
éternifent. 

L'Etude de l'Ecriture Ste. étoît celle qui 
-convônoit principalement de ramener dans 
les Ecoles. Pierre d* Ailly dans fon Commen- 
taire abrégé fur les 4. livres des Sentences, 
fe plaint qu'elle étoit abandonnée ; il la re- 
commande dans un livre particulier , & en 
donne l'exemple par un ouvrage intitulé ; 
Le cours de la Bible. 

Gerfon fon Ecolier , a qui Pierre d'Ailly- 
donne le titre de Dofteur Evangelique , & 
<le,Do6leur très-réfolu, écrivit une lettre 
aux Etudians du Collège de Navarre , où il edmonC 
propofa fes fentimens fur les Etudes que doit Richer. 
faire un Théologien. Par rapport à laScho- vir- Gcrt 
laftique , il confcille la Jefture de Guillaume P*>ft,^P°l« 
d'Auxerré , de S. Bonaventure , de S. Thq-P- *^^' 
mas , & de Durand. Il blâme cependant ces 
autheurs d'avoir mêlé des queftions de Phi- 
%ue & de Logique avec Iqs matières Théo* 
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logiques. Poar la Morale , il propofe let 
Dialogues de St. Grégoire , Tes Morales ^ & 
fon Paftoral , âc les vies des Pères. 

Le Commencaire que ce Doéleur fie d'un 
Poëme latin , intitulé Floretus , peut être auffi 
mis au rang des ouvrages qu'il a fait pour 
înfpirer le goût de la lolide Théologie. Le 
k tc^lT. P^^^^^^ ^^ît "» Poërae àivifé en 6. Chants , 
de THift. dont le premier expofe les Dogmes catholi- 
ait ^csques, le fécond roule fur la Morale chré- 
i^qcdid. tienne , le troifîéme parle des Péchez , le 
lud '°d'" quatrième des Sacremens , le cinquième des 
Savais de Vertus 5 ^ ^® fixiéme roule fur la Mort, 
JuïiicK de l'Enfer , le Paradis , & le Purgatoire. L'au-r 
«74S pa, theur de ce Poëme étoit Jean Garlande l 
•f **• Poète & Grammairien de l'onzième fiècle , 
qui expofa la doftrine de fon tems fur tous 
ces points. Gerfon fit donc le Commentaire 
de cet ouvrage , qu'il trouva fort utile , fur 
tout pour lesControverfiftes, & il peut être 
regardé comme une Somme de Théologie , 
fcmblableà celle de St. Bernard , dont le P. 
Mabillon qui a fait une édition des œuvres . 
de ce Dofteur , n'a point parlé comme Mr. 
Dupin , qui a fait imprimer celles de Gei*- 
fon, n'*a point fait mention de ce Comment 
taire , auquel ce fçavant Théologien fe dé- 
termina , voyant les deffaucs de Sommes 
Thëologiques dont on fe fervpit , & vou- 
lant propofer celle-ci comme meilleure. 
. Nicolas Clemengis travailla à la réforme 
Bnpin jg^ Etudes Thëologiques par fa rénonfe à 
>«^î«*«* Jean de Piémont , qui l'avwt coafulté s'il 
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Îafleroit Dofteur. Il explique 'quel doit être' 
î but de fes Etudes , il fe plaint de ce qu'oa 
néglige de lire l'Ecriture , & donne d'excel- 
lentes régies pour la bien étudier; il blâme 
, la Scholaftique tdle qu'on Tenfeignoit, en 
difant qu'elle avoit fait perdre le goût de 
l'Ecriture , & détourné de l'application que 
Ton doit à TEtude de la Pofitive. Son traité 
De Confolatione Tbeologia , fe rapporte à la ^ 
même fin. Eca*; 

Quelques uns de tes Dofteursne borne- ^0^,^ 5 
rent pas leur zélé à infpirer le goût de TE-^ 
criture par leurs difcours , ils en donnèrent 
l'exemple par des ouvrages qu'ils compo- * 
ferentfur le Texte facré. Pierre d'Ailly fit 
un Commentaire fur le Cantique des Canti- 
oues , qui eft plein d'onftion , un autre fur 
I Evangile de St. Marc , il travailla fur les 
Pfeaumes , & il nous refte fes Méditations ^° ^^'f 
fur ce fujet. Gerfon travailla à fon Commen- ^P^'*^ 
taire fur les Pfeaumes , & on a plufieurs le- 
çons fur diflFerens endroits de l'Evangile de 
Jean de Courtecuifle , Dofteur de la Faculté. 
Les Concordances de la Bible divifées en 5. ,^^ b^iJ 
livres paroiifent de c« tems-là ; mais l'on Médian, 
n'en connoit pas l'autheur. Tous ceux que Monaft. 
je viens de nommer , écrivoîent fous Chaa- Ord. Stî 

I-ESVL Bernard!, 

Les DoâcHTs de Paris ne furent pas les ' * 
ieuls qui s'appliquèrent à l'étude de TEcrî- 
ture Sainte. Ajntoine Rempeloge Auguftin , Tmp. | 
compofa fur la fin du i4«nc. fîécle les figures ^^'w c« 
de la Bible, pourferdr au^x Jeunes Prédica- ^^*^ 

#ui? I & ça rap poruac riiiuoire ^ il ea tire ^ 
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des vérités morales ; mais ce livré éft rem- 
pli de fables & de fauflctés. Matthieu d'Ëu« 
reux, Dominiquain , eft Tautheur d'un Com- 
mentaire fur le Pentatheuque , des Poftilles 
fur Ifaïe , & fur plufieurs autres livres de la 
Bible. Thomas Verdun Jacobin , fit des A- 
- t* , poftiles fur les Epitres de St. Paul aux Ro- 
|. y, * mains & aux Corynthiens , aux Ephefiens 
& aux Hébreux. Robert Begard , Dofteur 
en 1 héologîe , & Confefleur de Charles 
Vn. mit cet ouvrage dans la Bibliothèque 
des FF. Prêcheurs d'Eureux. Nicolas de Gor- 
ham du même Ordre , compofa en 1 390. ou 
. environ des Commentaires fur plufieurs liv. 
^«P- «• tant de l'ancien que du nouveau Teflament* 
«4- pan. Pierre de Perpignan Carme , travailla fur les 
* Pfeaumes ; Raimond Jourdain en donna une 

Paraphrafe , & Jean Noblct , Carme de Pa- 
ris , fit des explications fur' les Epitres Ca- 
noniques. Mais tous ces .Commentaires fe 
reflentent beaucoup du pfeu de goût , du peu 
de critique d'un fiécle , ou les langues fça- 
vantes étoient ignorées ; beaucoup de mif- 
tichités , peu de foin du littéral. L expofi- 
tion marginale de l'Evangile de St. Jean , 
Tn Bibl. rapportée par le P. Monfocon , "efl de ces 
liblioth. tems , ainfi que la copie des livres de Job , 
«ovaMfl". de Tobie , des Juges , &c. & de tout le 
nouveau Teft^ment. On trouve encore dans 
ce fçavant Bibliothéquairc une verfion des 
Cathcdr quatre Evangiles en français, datée de 1389- 
Werenfîs. 'î^us ces ouvrages prouvent que l'étude dp 
IAS.U ' la Sce. yEcrîture reprenuoit vigueur. 
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Mais ce qui contribua le plus à remonter 
aux fources de la bonne Théologie , font 
les difputes qui furent agitées à 1 occafion 1 j 

des héréfîes des Huflîtes,& des Viglefites,det 
démarches pour la réunion des Eglifes La- 
tine & Grecque , & de la divifîon caufée 
par le fcbifuie des Papes de Rome & d'A- 
vignon. ElTés exercèrent la plume de plu- 
fleurs Théologiens , & occafionnerent plu- % 

lîeurs ouvrages polémiques tous excellens : * 

il s'agiflbitde grands intérêts bien au-deflus 
de ceux des opinions des Ecoles ; pour les 
traiter on avoit recours aux grands princi- 
pes , on pttifoit dans les véritables fources 
des vériLés , l'Ecriture & la Tradition: 
cela fait voir que les difputes littéraires en 
tout genre ne font jamais malheureufes à 
tous égards. Sous ces deux Règnes elles ac- 
quirent une gloire immortelle ^la nation, 
par les ouvrages foîides qu'elles procurèrent, 
par les grands hommes qu'elles formèrent. 

Pour ce qui regarde le fchifme , Pferre 
Plaoul dans le difcours qu'il prononça au 
Concile de Pifc , pour prouver qu^ VEgli/e \^ , 
ejl au-dejjus du Pape , eue recourra toutes les * **^ 
preuves que THîftoire Ecckfiaflique pou- 
voit lui fournir , & il alTura que . c'était le 
fençiment des Univerfités de Paris, d'An- 
gers, d'Orléans Se ,àt Touloufe/i'Orateur 
étoit Dofteur de Ja' première, Nicolas Cle- y<yéà 
mengis fit parortre en toute occafion un z?fle fo œwvr» 
infini pour éteindre cette divifion de TE- ^^ '" ^^ 

glife. Peut eue la Ubi&rtc & la ^^^^^'^^^^iu^icl 
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•rec des avec kqbélle il écrivoit nuifoic^flle on pcci 
T^ ^^* aux intérêts de la caufe pour laquelle il 
j^j^b^^çombattoit-Ilfit une defcriptîon pathétique 
dcLydios des maux que Iç fchifme caufoit dans un 
H y a en- difcours particulier fur ce fujet ; on a de lui 
«orcqucl. qu^ conférence fur le Concile général : il 
2e luTJans V^^^^^ d'iufames les divifions que caufoit 
le SficUe^ fentêtement des deux Papes , & dit qu'il 
lium de faut fe féparer de Babyloiie , de corps & 
D. Luc d'efprit. 

d'Achcry q^ f^ ^ Foccafion du fchifme que Pierre 
%6.sc 7. j'^yiy gj; p'aroitre fes fçavans traités , rou- 
Inter el* laot fur les queflions , Si l'JEglife ejl réglée par 
|ps opéra. la Lùy^ffpar un Roy j confirmée par^la Foy^ 
& dominée par le Droit ; ainfi que celui de là 
réformation de l'Eglife, qui eft le plus eflimé 
de, fes ouvrages On fçait combien ce Car- 
dinal fe diftingua dans le Concile de Conf^ 
tance , n'étant encore que Doéleur. J'en 

Êarlerai plus au long en parlant du Droit 
ccléfiaftique. Son traité des Sacremens fut 
fans doute occafîonné à Toccafion des dif- 
putes qui fe traitèrent dans ce Concile pouîr 
condamner les erreurs des Hérétiques de 
Bohême. 

Jean Gerfon furpafla encore fon maître 
en Içavoir, en méthode, en critique & ea 
folidité, Il épuife les matières qull traite ; 
il établit toujours fes réfolutionsnir des prin- 
cipes certaih? tirés de l'Ecriture , de la Tra- 
dition & de k raifon naturelle. Il eft vrai 
que fes ouvrages ne font pas tous d'égale 
' force , mais la pluipaxt £pnt exceUçps & fe<* 
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font utiles dans tous les tems. Rien déplut 
folide que fon Examen des DoStrines pour dîf' 
tinguer la vraye de la feuiîe. 11 y pofe des 
maximes ^ par lefquelles on apprend à qui 
il appartient de les examiner , & quelles ré* 
gles on doit fuivre dans cet examen. Ses 3. 
traités , le premier qui regarde les principes * 
de la Foy , intitulé Déclaration de ce qu'il faut 
croire ; le fécond , Protejiatîon , où ÛmfeJJîon en 
matière de Foj centre les Hérifies ; & le troi- 
iléme , fous le titre de Cwa&éres d'ob/iinatiou 
en matière d^HéréJie , font très-inftruûifs. lU 
furent faits à l'occafion des Viglefites , ainfî 
^ue celui de la retraflion des Hérétiques^ 
Perfonne ne travailla plus que ce Doâeur, 
tant pour la foy que pourla paix en<îestems 
malheureux pour l'Eglife. Etant au Condle 
de Confiance , dont il étoit lame , il publia 
divers traités , celui de Tunité de l'Eglife, ^ 
& des difFérens Etats des Eccléfîaflîques , où 
il foùtient que les Gurés ont fuccédé aux 72* 
Difciples , & font d'inilitution divine ; celui 
De Juferibilitate Papa ab Ecckjiâ , ne fut pas 
fait comme quelques unsfe le font imaginé 
pour prouver que TEglife peut le pafTer de 
Pape pour toujours , mais pour un tems feu- 
lement 9 & dans le cas qu'il faille le dépo» 
fer, cas qui fe préfentoit alors à caufe.des Cerf^ig. 
difFérens Papes. Cette cîrconflance lui. fît 1. p. 37 j^ 
faire plufieurs autres écrits, ainfî que la quef- ^îjî*- ^^ 
tion qui fut agitée dans le même Concile , 1 l*t^* 

fdit« AmfteUL Se tom» 5. parc. 3. edic. X7o(« 
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touchant la propontion meurtrière de 
Petit, Cordelicr.* 

On a dit que ce Religieux avok fait la 
deffenfe du Duc de Bourgogne , au fujet de 
l'aflaflinat du Duc d'Orléans : dans cette apo- 
logie, il avoit avancé qu'il eft permis à tout 
particulier de tuer un tyran. Gerfon s'étoit 
déclaré contre cette propofîtion au com- 
mencement de cette caufe. 

Lorfqué le Concile de Confiance fut aC- 
femblé, Gerfon pourfuivit avec tout le zélé 
imaginable cette doftrîne meurtrière , afin 
d'en obtenir la condamnation de la part du 
Concile , qu'il avoit déjà obtenue de TUni- 
verfîté ; zèle qui lui attira l'inimitié du Duc 

* Le Jefuite de Coloaia » dans fon Hiftoire de Lîod^ 

•e veut pas que Petit fut Cordclier > mais Prêtre féculier» 

' fondé far le fîlence de la qualité de cet aucheur de des 

VrâflS , & de Monflrelec » hifloriens contemporains* 

Mais PauP Emile le nomme Cordelier environ un fîécle 

après , qui eft plus fort que l'argument négatif .ciré du 

£lence. On dit que Mr. PAbbé Fleury , fur les plamces 

4es Cordeliers » di Air^les attcfVations de l'Univerfîté . 

avoit promis de mettre un carton fur ce point d'kif- 

loire y mais qu'il en fut empêché par fa mort. Tous les 

nuages répanduS'depuis quelque tems dans un Mémoire 

snaaufcrit par le P. Mercier Cordelier, ne doivent pas 

. empêcher d'ambraffer le (entiment qui fait Jean Petit 

^ Cordelier , depuis que Monfîeur l'Abbé Bonardi > 

Doâeur de^Sorbonnc l*a rendu viélorieux dans foa 

biftoire manufcrite de la Faculté de Théologie de Paris, 

par deux preuves ou monumens contemporains. Le pré« 

mier efl la lifle des licences qui difent Jean Petit Fréter , 

YeycK ^ Minmr t le (ee ond eft le Regiftre imprimé des dépenfes 

les Mém. jç ce Duc de Bourgogne , ou le Tréforier, qui payoit 

|X« fecvii uae penfion à Petit » l'appelle Coidelierj 
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de Bourgogne , qui ayant, juré fa perte , à PkiftJ 
l'obligea Qe fe retirer à Lion , ce qui a fait ^^* ^«« 
dire qu'il étoitde cette Ville, où il mourut, ^^ ^"1" 
-quoiqu il fut Champenois, comme on le voit \ p^jjj [^ 
par TEpitaphe de fa Mère qui eft dans la 4% 
Paroifle de Barbier, en Champagne. 

Comme la caufe de ce Cordelier fe trou- 
voit unie avec celle de Jean de Falkenberg , 
Dominiquain de Caminiec , qui àvoit fou- 
tenu une pareille doftrine ; Gerfon en pout- 
fuivit avec le même zélé la condamnation, 
que le Pape n'avoit pas jugé à propos de j^ rtJi^l 
porter, & il entreprit en même tems la dé- desccnfu-^ 
fenfe des Polonois , qui pourfuivoient ce rs de l« 
Dominiquain : cela donna lieu au traité que faculté à^ 
Gerfon fit en 1418. en leur faveur, où il ^^"^^^^l"^ 
foutient qu'il eft permis d appeller du juge- VuvcraU 
ment du Pape en matière de foy ,.parceque neté des 
ce jugement n'eft pas/infaillible , comme ce- Rois.àPa* 
lui du Concile. Au refte le Cordelier Petit f** 7^4- 
ne fut pas le feul Religieux apologifte de^^iJfj^Jj^f^ 
Taflaffmat commis par le Duc de Bourgogne, jn bibiioc' 
Martin Porée, Frère Prêcheur, & Confef- CoLNar- 
feur de ce Duc , en avoît auffi pris la def- • 

fenfe , quoiqu'un des juges , qui de la part de 
l'Evêque de Paris avoient condamné au feu 
lefdites propofitions eut été le Jacobin , Jean 
Polet Lorain , Inquifiteur général en France, 
qui a même laifle les aftes de ce jugement, ^^^ 
intitulés ; Jlâes du Concile de la Foy, tenu à^^^ *^' 
Paris fur les propofitions de Jean Petit. 
Polet avoit deux autres Jacobins pour Con- inter 
feiilers dans cette caofe , c'étoit Pierre Flore opct.Gc^f 

G 
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Infcr. An & Jean Michel de Clermont , qui rédigea' 
tu«p.toœia Cenfure. 

^' Au relie le zélé que le Chancelier de l'U- 

ni veriké de Paris eut toujours pour la doc- 
trine de fon Corps , le fit regarder comme 
fufpeft par les partifansde la Cour Romaine, 
& les C ordeliers qui étoient en grand nom- 
bre dansée parti, n'eurent garde de manquer 
une attribution auffi aifée& auffi commode, 
pour noircir un homme, qui les avoit cruel- 
lement offenfés dans un des membres de leur 
Corps : leCordelier Jean Roche, grand ami 
de Petit , appuyé du crédit de 1 Evéque d' Ar- 
ras,depuis Cardinal, fort attaché à lOrdre de 
S. Fran$:ois,fit un traité contre Gerfon , dans 
lequel faute de raifoirs, il lui dit des injures 
& le dénigre par cette accufation vague , 
mais dès - lors très - commune dans les dif- 
putes théologiques , d'homme fufpeft dans 
la foy : il crut au fur pi us de tirer d'affaire 
Petit , en difant que fes propofitions étant 
philofophiques ou morales , n'étoient point 
du reflbrt du Concile , qui ne doit juger que 
- des matières de foy , & que des Juges infé- 

rieurs ( il veut parler des Pères du Concile ) 
ne font point en droit de condamner une 
do6lrine , même dans un Concile général. 

Les ouvrages de Jean de Courtecuifîe , 
auflî Dofteur de Paris fous Charles VI. & 
enfuite Evéque de Paris , & depuis de Ge- 
nève , où il mourut en 1425. font folides âc 
Mff iDp]^jj^g de lumières. On a de ce Prélat des 

j^^^'^'^'^'queftiojis théologiques , & un traité de la 
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çuUTance de TEglife & du Concile Nicolas 
Çlemengis , outre le traité de VEtat corrompu trttp. à 
de l'Eglîfe^ en fit deux autres fur rinfaillibi- P»''»^ ««" 
lité des Conciles généraux. Il combat cette {^^^ ^ ] 

infaillibilité daijs les quéflions de difcipline, JJ ^-^^^^ 
de fait , ou de morale ; mais il la fouticnt miniftse • 
po«r les matières de foy : il ajoute fagement proicftaii; 
qu'il n'a point intention de r^en aïTurer ; mais 
feulement de propofer des difficultés , & qu'il 
eft prêt à retrafter ce qui paroitra contraire 
à la vérité. La lettre que ce fçavant adrefla 
à Charles VI. tendante à déterminer le Roy 
à prendre les moyens qui conviennent pour 
alToupir les trout)les qui agitoient l'Eglife , 
étoit plutôt un écrit du corps entier de TU- 
niverfité, qui lui avoit fourni les matières, 
que le fien particulier. 

La difpute que Giles Charlîer eut au Con- 
cile de Bafle , où il étoit en qualité de député 
de rUniverfité de Paris , contre Galeus Tlia- 
borite fur l'article de la punition publique I»p." 1 
des péchez , nous fait voir que Tautheur Par. en t. 
avoit puifé dans les fources. Les dijfferentes ^^ ^^^j* 
confultations nous confirment dans cette 
idée. Le premier vol, de fes ouvrages, fous 
le titre de Spcrta , contient différens traités 
de la confervation des biens de TEglife & 
de fcs défenfeurs , de la. Virginité perpétuelle 
de laSte. Vierge contre les Iconomaques, 
& du Célibat des Evêques. Le fécond, fous 
le titre de Sportula , renferme ceux de l'élec- 
tion du traitre Judas , de la Hiérarchie Eo* 
cléfiaflique > & de la CoofeiSon i & eutre le^ 
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MfTdans ouvrages roanufcrits de cet aucheur , il y en 

labibi.du ^ un de la Communion des Laïques fous une 

f?''^'^* feule efpéce,, qu'il compofa fans doute à 

vanc. j'^jçç^Qqjj ^ç^ difputes contre les^recs , & 

un traité fur les Indulgences , matière de 

difpute entre les Catholiques & les Huflites 

& Viglefites. * 

Les ouvrages de Jean de Montefon , Do. 

miniquaîn & Profefleur de la Faculté de Pa- 

, ris , auroient été plus utiles, fl Tautheur avoic 

eu autant de fag^fle que de fcience. Il en 

^ compofa plufieurs à Toccaiion du fcbifme ; 

tels font le Dialogue fur le fcbifme , qu'il a- 

drefla au Cardinal de St. Martin du Mont ; 

Dup. le traité de Téleûiondu Pape, intitulé j /«- 

fieclc ^S'formatarium , qui parut en 1399.; un autre 

fous le titre de Correptorium contra Epijlolam 

fundamenti, & 78. queflions adreiTées au Pape 

BONIFACE IX. 

Les jDornes qui me font prefcrites ne me 
permettent pas de parler de plufieurs autres 
Théologiens fort accrédités. Tel que le Doc- 
teur Defchamps , Ecolier de Pierre d'Ailly , 
N. Lami',qui aflîfla au Concile de Bafle, Gé- 
rard Machet , Confefleur de Charles VIL , 
& enfuite Evêque de Caftres , dont on a 
plufieurs lettres théojogiques , que Mr. de 
Wff.de !a Lanoy appelle Lettres principales : cet écri- 
bibi.de s. ,yç^j^ fm; Vice-Chancelier de TUniverfîté en 
Tou«. 1 abfence de Gerfon. 
Hift.'du Hors de VUniverfité quelques Théolo- 
Coiîeg.de gîeus exercèrent auffi leur plume au fujet 
Navarre. ^5 erreurs qui couroient j & fur k fchifniQ 
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Martial Auribelli Avignonois , & depuis 
Général des Dominiquains , combattic les 
Hulïîces par un traité du Corps de J. C. dans 
rEuchariftle ,* ce fut lui qui compofa auffi 
rOffice de St. Vincent de Ferrier. Bertrame 
Evêque dé Theflis , de TOrdre des FF. Pré- • 
cheuTs & Vicaire général de Metz , adrefla ^j^ °°^^ 
un traité fur le fchifme à Conon , Arche- hommes 
vêque de Trêves au commencement du Reg- illuft. de 
ne de Charles VI. Frère Nicolas de St. Sa- l'ordre, t. 
turnin du même Ordre Provincial de Paris , ' ' P* 7^7» 
en fit autant Bertrand Lagerier de Figiac , 
de rOrdre des FF, Mineurs , & Cardinal 
de la Cour d'Avignon , fit un traité pour 
Soutenir les prétentions du Pape fon maître, vj^j^oq. 
Jérôme de Ste. Foy , Juif converti au mcncîatot 
Chriftiariifme pat Vincent de Ferrier, &>s.R.Ecd. 
Médçcinde Benoit XIII. à Avignon , don- P- ^^ 
ria en 141 2. fes traités deControverfescôn- ,4pr[mé« 
tre les Juifs , fous le titre de Hebreo Majtrix. à Francfo. 
Le premier de ces traités roule fur les moy- daasla dct 
ens de confutèr les Juifs & de les convaincre. ni€«e<lit. 
'Le fécond eft contre le Tbalmud. U démon- f^^^^^^ 
tre dans le premier que les 24. conditions *"^'*™ ^ 
, que les Juifs reconnoiflent devoir fe rencon- 
trer dans le Meffie fuivant l'Ecriture & leur 
Tradition, font accomplies enJefus-Chrift, 
Dans le fécond il découvre les erreurs & les 
rêveries du Thalmud. 11 eut pour adverfaire 
Ifaac Nathan^ & Vidal fils de Levi. Oa 
parle encore d'un écrit de Ste. Foy qui eft 
en manufcrît dans la Bibliothèque de Leyde , 
intitulé Le livre des opprobres. On alFure que 
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plufieurs Juifs furent convertis par la lefturè 
de ces ouvr^'^cs. 

Ce renoiivcllement des Etudes Théologî- 
ques dont on vient de voir tant de raona- 
inens, ne n^it cepemlant pas encore la Théo- 
logie enuîeremen: hors de la captivité dans 
laquelle la Scîîolaftique i'avôit réduiLC. Ce 
ne fcirerjî. q-ie des préludes de liberté. L'ail- 
thorité dcb ^cholafliqucs y étoit trop invé- 
térée pour céder à tout coup. Comme les 
réguliers cnrcjgnoitrnt plus communément 
la Théologie dans les Univcrfités , & même 
avec plus de réputation que lesféculiers qui 
s'adonnoient davantage au Droit Canon & 
au Droit Civil , ces Religieux fe fefoientun' 
devoir d'enfeigner fuivant la méthode de 
ceux qui étoient regardés dans leur ordre, 
comme les grands maitres. C'étoit un parti 
pris de n'en point abandonner les opinions, 

Î[Uand même on feroit convaincu ; leurs 
péculations les plus abflraites étoient de-' 
venues des dogmes des Ecoles , par lefquels 
il falloit combattre. St. Thomas s'étoit ac- 
quis à jufle titre la réputation de Dofteur 
Angélique , par fadoëlrine & par-la fainteté 
de fa vie ; mais on ne fe contentoit pas de 
fuivre fes fentimens ,on pouflbitle fcrupulc 
jufqu'à ne fe croire pas permis de fe dépar- 
tir de la méthode dont il a écrit , méthode 
confufe & embar raflée , qui di-^^ife beaucoup 
& définit peu. Sa Somme efl un excellent 
abrégé de Théologie ; mais ce n'eft qu'un 
abrégé. Indépendenment des autres bonnes 

raifons elle prie uue gronde vogue^parce^u il 
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tSt plus aifé d'apprendre un abrégé , que de ' - t 
bien fçavoir la poflcive , qui comprend TE- 
criture , les Conciles , les Pères. & llliiloire. l 

Le maitre des fentences commenté par Su 
Thomas étoit comme un texte lacré , & le 
fondement des leçons publiques , texte é- 
clairci par tous ceux qui Tont fuivi , & qui 
s^voit encore befoin de l'être. Pierre d'Ailly ^^ ^^^^ 
lui-même fit un Commentaire de fa Sommes Coiieg. 
théologique ; Giles Charlier en fit autant, de Navar. 
Bertrand de Trielle Doràiniquain, Capreo- 
lus Profefleur de Touloufe du même Ordre, 
Ue pouvoient faire autrement. Ce dernier 
.nous a lailTé une.deâfenfe de St. Thomas , y^JJ-^'^^^^ 
les Sommes de Théologie qui reftent de i^g^^ 
Pierre Baucher de Befier de 1 390. de Jean 
Brici , de Bertolon , de Riye , de Guillaume 
de Gannat , d'Adam d'Orléans jide Jean Gay 
de Poitiers tous Jacobins & Dofteurs en 
Théologie, ne font que'des Commentaires 
des 4. livres des Sentences. 

Scot, le fubtile Scot , étoit, le maitre de 
l'Ecole féraphique. Ses difciples encherif- 
ibient encore fur les fubtilicés de leur maitre.. 
Des raîfonnemens pointilleux , des titrés 
pompeux dont on étoit fort avides , tenoîent 
lieu de démonftrations. Les Annales des FF. ^T^^*^ 
Mineurs nous parlent de plufieurs grands • ^* ^\* 
Théologiens , qui dans ce tems-là illullroient fay.' t, ^ 
cet Ordre , quoiqu'ils ne nous ayent point ' 
laifle d'ouvrages. Thriteme dit que Guil-* 
îaume de Sorlem Breton, étoit eftimé par Voycc 
l'excellence de fa doûrine , & que frejéjf^^^jj; 
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Mîn. t. €. Etienne Brulefer , qui enfeigna à Paris , & 
an 1470. Mayence & à iVetz étôit un des difciple» 
P-*7*- qui fefoit honneur au maitfe. F. Guillaume 
Abnne, F. Jean Fillet^ ou Vanglet Inqui- 
ficeur d'Avignon , F Nicolas Amantis, F. | 

Jean Gautier , tous difciples de S. Bernar- | 

din de Sienne & t. Jean de Capiftran , é- î 

toient célèbres par leur fcience & leur piété > \ 

ainfi que F. Mongîn , Vicaire générai de ' 

l'Ordre more à Metz en 1463. 
Tom.5, On nous dit dans ces Annales, que dans 
Wn 1430. cet Ordre on avoit toujours pris grand foin 
f. ii5\ de ne faire promovoir au grade de Dofteur, 
que des R eligieux qui euflent donné des preu- . 
ves fui.^fantes de leur capacité par l'excer- 
cice des leçons & autres aftes ordonnés par 
les ftatuts des Univerfîcés ; ce qui y avoit 
fait fleurir avec éclat l'étude de la Théolo- 
gie ; mais que comme depuis quelque tems 
il fe trouvoit des Religieux qui avoient ob« 
tenu cet honneur fans pafler par ces épreu- 
ves , l'ambition des ignorans pouvant flétrir 
rhonneur de la Religion ; le Pape déclara 
nulles toutes ces promotions irréguliéres , 
& commanda fous peine d'excommunica- 
tion à tous les Supérieurs de faire obferver 
Ja conftitution à l'avenir , quelque raifon 
qu'on pût alléguer pour en être difpenfé. 
Cela fe pafla l'an 1430. 11 ne faut pas oublier 
qu'il en efl fouvent de la réputation que fe 
font les hommes dans les Corps ou dans les 
Pays où ils font , comme de ces chofes qui 
font radmiration de certains lijeux « où l'oi^ 
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me connoit rien de plus beau. Au refte je ne 
connois d'ouvrages de ces Scotiftes, que 
l'abrégé de Théologie félon la doftrine de 
Scot par F. Nicolas de Orbellis de Poitiers ; Mor| 
& c'eft un bonheur-que loubli ait vengé le ^° ^* ^ 
Cécle des produftions ^ tous ces efprits li- 
vrés à des fubtilicés inutiles & fouveni» 
dangereufes. \ 

Car c'eft de cette fource qui partoient 
toutes ces proportions contraires à la faine 
<lo6"lrine que TUniverfité de Paris fut de 
tems en tems obligé ede cenfurer , telles que 
les 14. propofitions de Jean Montfon Do- 
miniquain , fur l'union hypoftathique, & fur 
l'eflence divine en 1383. &c. celles de Jean . 
Corel condamnées en 1404. de Pierre de 
Chonneen 1428. & tant d'autres foutenuës 
par des Religieux , do nt la Faculté de I^aris 
toujours zélée pour la defFenfe du dépôt 
facré , fit des Cenfures pleines de làgeffe , ^ 
de fcience , & d'érudition. rcf "^Û 

Une Difpute ïhéologique qui fit grand fçc/,j. 
bruit dans ce tems-Ià , fut celle de l'imma- 
culée Conception de la Ste. Vierge. 11 y 
avoit quelque tems qu'elle avoit commencé, 
lorfque Charles VI- parvint à la Couronne; ^^^^^i 
les Jacobins, fuivant lopmion de §t. Tho-^"''g*; 
mas & de leur Albert le Grand , foutenoient p." ,8q^ ^* 
que la Vierge jn'avoic pas été exempte de 
la tache originelle , puifqu'elle avoit été ra- 
chetée auffi-bien que les autres hommes par 
le Sang de J. C* Lçs difciples de Scot ^lea 
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' . Cotdelîers , leurs perp'étuels Antagonîftes, 
prirent occafion de les poufler fur ce point, 
^ comme dégrinant à l 'honneur de la Mère de 
Dieu, Le peuple & les perfonnes dévotes 
applaudirent à ce zélé. Les Prélats & les 
Univerfités épouferenc cette opinion. Les 
Jacobins n'en vouloi§nt pas démordre. Ceux- 
ci apportoient des convenances , qui rele-' 
voient les mérites du Fils Sauveur du mon- 
de; ceux là formoîeht des conje6lures pour 
relever la dignité de la Mère d'un Dieu. 
L'intérêt de parti animoit le zélé de part & 
d'autre. On vouloit que la foy futintereffee 
dans l'opinion qu'on foutenoit ;la Tradition 
non-plus que l'Kcriture n'avoit rien appris 
fur un point que Dieu n'a pas jugé à propos 
de révéler; cependant nul dogme ne fut ja- 
mais foutenu avec plus de chaleur. On en 
vint bientôt aux armes ordinaires des Théo- 
logiens; on fe taxa d'héréfie réciproque- 
ment , on fit plufieurs ouvrages fondés fur 
, ces pieufes convenances qui tenqient lieu 
de toutes raifons. 

Le Jacobin Jean de Montofon Catalan ,. 
fut un des plus chauds défenfeur^ de fon 

Mff. vu Ordre. Il fit un traité De Conceptione f^irginis , 

SarBaluzc qui fit beaucoup de bruit. Cet écrit ayant été 
ans (a bi-conibattu, Jean Thomas, Dofteur de fon 
W.duCol. ordfe' en prit la defFenfe par un écrit en 
EchardV^^^g"^ vulgaire. Capreôlus auffi Domini- 
j. p.691. quaîn , publia un autre traité fous le titre 
Ibid.p.f 4. âe La vraye innocence de la Fierge , où il rap* 

i» H^^* porte 40. témoignages de différens autheurs 
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*cn faveur du fentiment de St. '1 homas au 
fujet de la Conception. Un.Krere Mineur 
s'éleva dabord contre par un écrit intitulé j 
RcpercuJJorium contre Tadverfaire de l'inno- 
cence de la Mère de Dieu , comme fi le Ibi^ 
Dominiquain l'eut attaquée à la faveur deP' ^^^ 
l'équivoque lur le mot d'innocence. On obf- 
curciflbit la difpute , au lieu d'cclaircir la 
queftion ; les Jacobins n'en vouloient point 
à rhonneur de la Ste. Vierge , ni à fon in- 
nocence, mais au moment de fa fanfitifica- 
tion., que les Francifcains alîîgnoient à ce- 
lui de fa Conception. Deux ans après , un 
autre écrit de Gérard Renier , fous le titre. 
Si la Ste. Fierge Mère de Dieu a été conçue , 
' non feulement de droit ^ mais de fait dans le pé- 
ché originel , & cela contre les corrupteurs 
des paffages de l'Ecriture & des Percs. Jean Ibî^' 
' Brice , ProfefTeurde Monpellier , aulîî deP- ^^7« 
l'Ordre de St. Dominique , écrivit un dif-*"'*^^^ 
' cours que l'on voit d^ns là Bibliothèque va- 
ticane, fous ce titre ; Si le péché originel intro- 
àuit par le premier homme apaffé à tous leshom- "^^^* 
mes qui en font défendus ; ayant pour thème 
les paroles de la.prémiéreaux Corynthiens. invcuî- 
L'on trouve* de faux témoins , qui ont ofé rcn- unt.autr ru 
dre témoignage contre Dieu , niant quil ait en- ^^^^ ^^^^^ 
voyé 7. C. ^;'' ^^°- 

Ces écrits ne rendirent cependant pas la cimoniui^ 
caufedes Jacobins la plus forte La Faculté dixcruat 
de Paris étoit déclarée contre .vMontfon. a^vef f.rie- 
Un homme quia donné prife fur lui , rend |î"j^ ^^^^ 
toujours îès opinions fufpefiies. ^^^^^^ il^chi^. 
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tam ad d'Ailly Tavoit rçfuié , l'Evêque de Paris Ta* 
Cor.1.15. voit condamné ; & ayant interjette appel aa 
Pape , il ne fut pas plus heureux. Cela ne 
rendoit pas la caufe des Jacobins la plus for-* 
DcsUrf- te. Quelques autres Religieux avancèrent 
F- ^5* aufli quelques ptopojfîtions favorables au fen- 
tiraent de leur Ordre dans leurs Sermons. 
Comme cet Ordre voulut prendre la defFenfe 
de'fes Atletes , rUnîverfité interdifit la 
Chaire aux Jacobins , & les retrança de fon 
Corps , à quoi fe joignit encore l'indignation 
de la Cour,les hues des fanatiquesqui forment 
toujours un grand peuple , & ce qui efl: plus 
dur , la privation des aumônes. Ils rentrè- 
rent dans rUniverfitê à l'inftance de Char- 
les VI. en 1403. à condition, qu'ils célébre- 
roient le Fête de la Conception que TEglife 
L'ordre Séraphyque avoit obtenue. 

•I quains. ^^^^^ regardoient toujours les Dominiquains 
comme fufpeéls ; ceux - ci ne s*accommo- 
doient qu'au teips , parcequ'on ne leur a- 
voit pas encore fourni des raifons & des 
authorités qui les euflent convaincus. Quel- 
quefois même, ils n'y s'y accommqdoient 
pas. Le Refteur de rUniverficé de Touloufe 
fut chafle de la Ville à lapourfuite des Fran- 
cilcainsjparcequ'il avoit paru peu perfuadé 
^"ff ^^ *^^"^ doftrine. Il alla porter fes plaintes 

Uin t < ^ Rome, & demander réparation de l'injure; 

o. uu'an il fouffrit même de foutenir fon opinion en 

4}o» public , & le jour fut afligné pour la difpure; 
mais quelqu'obftacle qui furvint , la fît ob* 
mettre* 
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Le Cardinal d'Aras fut chargé en 1433. W*-^'*' 
parle Concile de Bafle, de chercher & ex- S^"*^'**^ 
aminer dans toutes les Bibliothèques ce qui ^ 
regarderoit cette difpute , & d'en faire le 
rapport au Concile. Il étoit grand partifan 
. de rOrdre de St. François , fi l'on en juge 
par la deffenfe qu'il entreprit du Cordelier 
Petit, qui lui avoit valu l'Evêché d'Arras, EoMif. 
que le Duc de Bourgogne lui procura ; ainfi ^^ ^*^ 
il ne faut pas être furpris que les FF. Mi- 
neurs l'ayent emporté fur les Dominiquains, 
Les premiers fe font trouvés par là vengés 
avec ufure de la pourfuite de ceux-ci contre 
leur Frère Petit. 

, Les efprits étoient trop préoccupés de la 
magie , comme nous l'avons déjà vû , pour 
ne pas trouver dans la Théologie des mo- 
numens qui là regardent. Elle étoit chofe fi 
commune , on étoit fi accoutumé aux pac- 
tes & aux invocations du démon ^ que dans 
la maladie de Charles VL , de l'authoi-ité 
même du Prévôt de Paris, Ives Guillaume 
Prêtre , Demoifelle Marie de Blanchy , Per- 
rin Hemery Serrurier , &, Guillaume Flo- 
ret Clerc , firent certaines invocations des 
diables, dit des Urfins , & n'ayant pu réuf- p - 
. fir , ils dirent" qu'ils en avoient été empê- anilvjî 
'* chés par le figne de la Croix , que firent 
" ceux qui dévoient leur fervir d'infl:rument. 
On lit plufieurs autres exemples de cette na- 
ture. 11 n'efl: donc plus furprenant qu'on fit 
des écrits pour prouver que les paéles avec 

le démon étoient permis 3 & c'eit ce qa'pa 
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voit par la condamnation que fie la Faculté 
de Paris en 1389. qui fut fuivie d'un traité 
de Gerfon , pour prouver que c'étoit Un 
art faux f$ criminel ; mais auîîî il en efl des 
maladies de J efprit comme de celles du 
corps , pour peu qu'elles deviennent cojm- 
munes, le moindre indice rend fufpeS, on 
fuppofe , on n'axamine plus. C'étoit alors 
une attribution aflez commune pour décrier 
ceux 2f qui l'on en vouloit. C eft peut-être 
par Teftet d*un parçil préjugé que ceux qui 
ctoîent reftcs de TUniverlité fe prêtèrent 
à Taccufation de* magie contre la Pucelte 
d'Orléans, Peut-être eft-ce par un zélé trop 
fervile pour les fo-llicitations des Anglais , 
qu'ils adreflerent cette Requête au Roy d'An- 
gleterre pour la punition de cette fille, & 
^Ijgyjjç^querEvéquede Rouen la déclara hérétique, 

kift. de lorciére , & comme telle la livra au bras fé- ^ 

Charl. culier pour être brûlée. 

VIL an Pour parler de la Théologie morale dans 

'^Theo- ^^^^^ ^^^ étendue , il faut que je dife quel- 
LOGiÊ ^u^chofe des ouvrages afcétiques. Je place 

IloiLALE. dans ce rang le livre dédié à Charles Vf. 
qui a pour titre ,* Spéculum morale Regium , par 
Robert Evêque de Senes , dans lequel il 
parle des devoirs des Rçys, Le miroir de 
laconfidération de Pierre d'Ailly, & l'abrégé 
de la contemplation en 3. traités , font rem- 
. plis de fentimens pleins d'onftion, ainfique 
fon ouvrage fur les 4. Echelons de Saint 
Bernard : mais dans ces tems-là on ne fça- 
voic que donner des titres allégoriques > & 
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ibuvent des titres extraordinair^iS aux ou* 
vrages de piété. 

• Les réglés de morale attribuées à Gerfon, M.Oopî 
qui roulent fur la Confeflîon & fur lart de J';"^'^^ 
bien mourir , furent trouvées fi folides & authcui,, 
fi utiles , que les Evéques de France les a- 
dopterent dans leurs Synodes pour Tinflruc- 
tion des Prêtres. La manière de traiter les 
matières y efl fîmple & claire. Le recueil 
des maximes chrétiennes pour tous les états 
de la vie du même autheur , a le même ca- 
raftére. 

Les traités de ip orale de Clemengîs , tel 
que fon difcours fur la Parabole de TEnfant 
prodigue , fur l'avantage de la foiitude , de 
du profit de l'adverfité , font voir que Tau- 
theur étoit auffi rempli de l'efprit du Chrif- 
tianifme , qu'il avojt d'érudition. H y ^ ^"pî^î 
traite les fujets avec autant d'élégance, & ^^•-'^•" 
de politefle , que de folidité. 

Les œuvres.de Raimond Jourdain fur la . ^^ ^ ^^ 
fin du 14^6. fiécle méritent d'être citées. {0^°^^^'^* 
Elles contiennent 11. livres de la contem- nom d'i- 
plation fur différens fujets , un traité de la <J»ot Prc- » 
Vierge, un autre intitulé Y Oeil fpiritutl y un ^°' *^*^- 
fur la Vie religieufe , que Wading attribue ^^^;^^^^^. 
à Jean de Galles, & une paraphrale fur le je Celle» 
quinzième Pfeaume * Gérard Machet , Cha- en Bcrrî 
Tioine de Paris & Confefleur de Charles VIL 
donna quelques ouvrages pieux , entr-autres 
des Lettres fpirituelles , qui ne font qu'eu 

* Ces ouvrages furent imprimés à Paris cà 1^54. pa^ 
les foins de Tkéophyie Rainald. . 
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nianafcrit Un Chapelain de la Reine, fem^ 

Bie de ce Prince donna le livre des ^2. perili 

delenfer. Pierre Bohier , Abbé de St. Aig- 

nàn çompofa quelques opufcules fur la ré* 

, gle de St. Benoit. Frère Chryftophe Fran- 

Bitf câ" ^^^^^^ ^ Gardien de Metz, publia en 1442. 

thcd Me- ^^ livre latin fur la Pénitence. Gui d evreux 

|eoC 188. une régie pour les Marchands , ouvrage qui 

relie en manufcrit : & un autheur inconnu 

traduifît en français , ou comme le dit le 

manufcrit , en roman , un très-dêvot traité 

intitulé ; Horloge de fapience , avec des vies , 

& des miracles des Saints. 

Mais de tous les ouvrages . afcetiques qui 
parurent en ce tems , aucun n*eut plus de 
fuccés & un fuccès plus durable que le livre 
de l'Imitation de J. C. qui fait encore au- 
jourd'hui l'édification des âmes chrétiennes 
^ dans tons les pays de la Chrétienneté , & 
€ l^r ^^^^ ^^^^ 1^^ ennemis du nom chrétien * 
Turcs * Toutes^ les prétentions des Moines , & les 
l'onc en difputes des fçavans n'ont pas encore pu 
leur lang. dépoiféder Thomas de Kempis , Chanoine 

^^^B^b ^^g"'^^^ ^^ Mont de Ste. Agnès , du droit 
^f^'^r \" qu'il paroit avoir d'êcre crû l'autheur de ce 
ch. 7. & hvre par préférence a tout autre. On peut 
Dupin t. voir là-deiTus la DifTertation de Mr. Dupin. 
14- a<l Plufieurs autres ouvrages dans le même 
^^ 'î* goût que l'Imitation de J. C. dont le ftile eft 

„.^ • auflî fîmfple ,, & les penfées aufTi folides , 
BufcLdc compofés par le même autheur paroifTent 

8 Affoet * ^^ ^^' **"* '^' ^ ^^^^ ^^ ^'^' des Jefuiies d*An« 
.* S * vers^eft écrie de ta main même de Thomas de Kempis^ 

iaos dire s'ilcft l'auiheui ou le copiftc, 
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ôécîder en fa faveur, l'eus les oi^vrages de 
cet autheur font en latin : le tïired^ Imitation 
4e 5^. C. n'étoit que celui du premier livre 
^e l'ouvrage qui en porte le nom. 

Je parlerai encore d'un ouvrage finguHer 
fait par un Profefleur de Toulouie Efpagnol 
de nation qui s'appelloic Raimond (de Sa- 
bonde ou de Sabeida. Apparemment qu'il 
avoit pris ridée de fon livre de T Académie 
des Jeux Floreaux ; car il l'intitula La /^o- 
Jette de VAme , & efl: en forme de Dialogue. 
On prétend que cet ouvrage .éll le' même • 
que La Théologie naturelle de t Homme S des 
Créatures , ou Tréfor des confidérations. divines^ 
qui fut imprimé à Strasbourg en 1496. Ces 
dçux ouvrages ne différent que quant à la 
forme. Montagne traduifit cet ouvrage de 
TEfpagnoI 5 & iLen fefoit heaucoup.de cas ^ 
peut-être plus qu'il n'en mérite. Il contient - 
plufieurs raifonnemens alemblqués , vagues 
& mètaphifiques fur la religion '&Tur la Dup*tf 
morale chrétienne. • / u-parM. 

Je parlerai ici d'une difpute (juî xegardQ*<^^^^-*î- 
la morale, qui tut vivement .agitée fous lé^'^y^ 
Règne de Charles VI. Elle regardoit le|3bib°Fr! 
fameux livre du Rpman de la Rofe dé Jean de rÀbbi 
de Mehun , dit Chppinel , qui l'avoitcom-Goujet^ij 
pofé fous Philippe le Bel. Ce Poème avoit ^P- 3 5* 
eu une grande vpgug , & avoit beaucoup^ 
de partions dans le tems où . nous p^arlons. 
Plufieurs perfonnes pieufes , & des hommes 
éclairés fe déclarèrent C9ntre..CeiDte difpute 
peut fe comparer à, celle qui.s'çfl; depuis 

^ - ' 'H * '' 
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élerée au fujet des Speâacles. Les gens 
pieux foutenoient que ce livre étoit touc-à« 
fait propre à corrompre les mœurs , & cela 
n'écoit peut-être pas difficile à prouver. Les 
Religieux qui s*y trouvoient fort maltraités, 
n'obmettoient rien poiir le décrier , les Pré- 
dicateurs dédamoient contre & Tanathé- 
matifoient. Nous apprenons même de quel- 
que Lettre de Jean de Montreuil , que les 
Avocats y avoient aufli déclaré la guerre 
dans leurs plaidoyers. Le grand Geribn en 
crut la le6lure dangereufe , & fit un traité 
latin pour le prouver , traité dont plufîeurs 
s^authorifoient avec raifon. Les Dames fur- 
tout & leurs partifans fe déclarèrent pour 
ceux qui défendoient la leâure d'un livre ^ 
qui les ménage fort peu. Cependant le Ro« 
man de h Rofe avoit fes partifans , qui le 
loutenoient un ouvrage incomparable , très* 
propre à corriger les hommes de leurs vi- 
ces & de leurs ridicules. On y trouvoit mê- 
me des myftéres & des vérités , lefquelles 
il n'ètoit pas pern^is à tout le monde de 
pénétrer. Les Chy^niftes y orouvoient le 
grand œuvre , les Spéculatifs la Théologie 
Voycï morale. La Rofe étoit la fagefle. Jean de 
fes j . tct Montreuil en fit très férieufement Tapologie. 
54- fî * C'eft l'objet de trois de fes Lettres. 

^olitaioé ^^^* '^ ^^"^^ ^^*^° travailloit à mainte- 

du P.Mar- nir les bonnes maximes de la morale chrê- 

lenei.t. tienne par des livres de piété , des faux 

FiAuxtnyfliques , gens entêtés , dévots & lîber- 

MY^^K- tui^ qui de tout tems ea ont été recueil^ 
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travailloienc à en ren ver fer les principes par 
4es dangereufes rêveries & des fauûes illu* 
fions. 

En l'an 14 12. il s'éleva en Picardie une 
ièfte qu'on appelloit des Hommes d'intel- 
liccnce , donc Frère Guillaume d^Hilder- j^i^^^^. 
ïiiflen Allemand ,, de l'Ordre des Carmes , « .41^ 
& un certain Gilles le Chantre Séculier ^ 
étoientles Apôtres. Ce Gilles difoit qu'il é-^ 
toit le Sauveur des hommes , & oue par lui 
les fidèles verroient Jefus-Chrift, conunê 
par J, C. ils verroient Dieu le Père ; que le 
diable & tous les damnés feroient fauve2; 
quelque jour, que les plaifîrs de l'amour é« 
tant de fimples aélions de la nature , n'é« 
toient point des péchez , mais des avaiit-^ 
goûts du Paradis, que les Jeûnes , les Péni« 
tences , les Confeifions , les Cérémonies de 
l'Eglife étoient des chofes alTez inutiles ^ 
que le'tems de la vieille loi avoit été celui 
de Dieu le Père , le tems de la nouvelle' ce- 
lui de Dieu le Fils , & qu'il y en auroit bien« 
tôt un troifiéme , qui feroit celui du Saint 
Efprit , lequel mettroit les hommes en toute 
liberté , que toutes leurs œuvres ne fervoient 
ni au falut ni à la damnation , parceque 
notre Seigneur J. C. avoit fatisFait abon- 
damment pour tout le genre humain/ Plu* 
(leurs Religieux & autres perfonnes crurent 
à ces rêveries ; ils furent combattus par lei 
Théologiens les plus célèbres de ce tems-là; 
& ces faux Apôtres furent obligés de rétrac- 
ta leurs erreurs » firuxelles ^ à Cambray , 



'{i6 DISSERTATIONS 

& à St. Quentin , où ils avoient dogmatîi?, 

ce qui firent en préfence de Pierre d'Ailly , 

qui en ce tcms-là fut créé Cardinal 

■* Les ou vragesi auxquels cette fefte donna 

-^ ^ lieu , furent deux traités fur les faux Proplîê* 

tes, comparés par Pierre d'Ailly , dans le 

. dernier defquels il traite de l'hypoclirifie,' 

voile ordinaire des impofteurs & des dévots' 

de cette el'péce. 

11 y avoit dans le même tems a Bourg-en- 
Brcfle une fille , qui fefoit grand bruit, la* 
quelle pratiquant une abftinence extraordi- 
naire , avoit perfuadé à bien de gens qu'elle, 
stvoit des extafes & des vifions ; elle préten- 
doit délivrer les smes du Purgatoire, & mê- 
me de r Enfer. Ce phanatifme donna lieut 
au traité de Gerfon pour discerner les vîayes 
des faulTes vifions , & à celui de l'épreiive 
des efprits , qu-il feroit à fouhaîter que tous 
les grands Direfteurs des perfonnes qui fe 
piquent de fingulàrité ' dans' la dévotion , 
' cuflent fans cefle entre les mains. 

Gerfon combattît les faux myftîques dan? 
/ le traité de lîncarnation , réfutant Jean 
Rusbrok , avant-coureur de cette fefte. Le 
livre de Bcrtram Evèque de'Theflis Do-^ 
miniquaîn ,' intitulé De fillu/t^ des, démons , 
prémunit auflfî contre les faufles révébtiônsr 
auxquelles il paroit qu'on pretoit aifément 
croyance. 

On en peut juger par la conférence te- 
Hift.df ^^jg chez le Cyrn^e Pavillî , dont nous parle ' 

y^''^'"û^s Urfins. Elle fe tint "^ dans la vue-, di^ 
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f* foît - on , 4e chercher les moyens de pro- 
'' curer la paix à TEtat. (Quelques Religieax 
*' qui avoient v.oulu aviler là-deflus^ après 
s etrt réparés , s enquirent de quelques pqr- 
fonnes dévotes , & menant une vie cou* 
/'templative à Paris.& ils trouvèrent des Re- 
" ligieux & autres , & des femmes , (ce font 
*' les paroles de l'hillorien)à qui le Moine Pa- 
" viiii s'adreiTa en les priant qui vouluflenc 
prier Dieu qu'il leur révélât à quelle fin & 
" conclufion les divifionsdu Royaume pou- 
" voient venir. Il yen eut entr'autres qui rap- 
** portèrent trois cI\oIes diverfes. L'une fut 
qu'il fembloit à la créature qu elle voyoit 
au Ciel trois Soleils. La féconde qu'elle 
voyoit trois tems divers , dojnt l'un étoic 
vers le Midy , è« înarches d'Orléans & 
de Berry, clair & luifant;*; les deux autres 
'' prés l'un de l'autre vers Paris , qui par 
-*' fois encouroieni; des nues noires & om- 
" brageufes. La troifiéme enfin .eut une vi-. 
" fîon, qui lui repréfentoit le Roy d'Angle- 
^' terre en grand orgueil, & étant au plus 
*' haut des Tours de nocre Dame , iequpl 
^" cxaminoit le Roy de France. Onjugeoit 
que cela fignifioit changement de Seigneu- 
rie dans le Royaume, &l on fondoit le droit 
du Roy d'Angleterre là-deflos-, N'efl il pas 
furprennaot que des Doéleurs de Sorbontte 
fq portaflent à de pareilles rêveries , pour 
ne rien dire de plus ? Mais c^/étçic des Moi- 
nes , & des Moines de parti.. . . 

Le3 vûiKS pr»ûque3 4c piété , les doc* 
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crinet fuperftitieufes qui desbonnorent la 
Beligion au lieu d'en infpirer »qui font con- 
iUler la juftice dans le dehors, & hiifient le 
cœur dans le libertinage ou l'efpric dans l'il- 
lufion trouvèrent dans Gerfon un Dofteur 
éclairé , qui les^combattit. C'eft à quoi a« 
boutit Ton livre contre les flagellans , qu'il 
donna en 14 17. 9 & fa répond à Vincent 
Ferrier , qui paroiflbit favorifer trop ce» 
fortes de pratiques. Gerfon fit toujours une 
guerre fainte au Pharifaifme de fon fiécle. 
11 triompha de ceux qui vouloient intro* 
duire dans le Chriftianifme des nouveautés 
contraires à la liberté évangelique & à la. 
(implicite de la Religion, & il triompha eu 
même tems des calomnies que les faux dé- 
vots ignorans ou interreilés répandirent 
contre lui par des écrits pleins de fureur & 
de calomnie. 
Ca» b« Ce fut vers le milieu de çe fiécle , c'eft- 
CoNs- à.dire fous le Règne de Charles VIL que 
BiêHcf. cQnjmencerent à paroitre des Cafuiftes. Le 
Jacobin Nicolas de Gorham avoit donné 
fous Charles VI. des DiJlinStms de Thiolo* 
gie morale par ordre alphabétique ; mais le 
Mff. dans premier qui donna ce qu'on appelle des cas 
labib. du de confciencc , fut Gilles Charlier , roé- 
Coicg.dc thode qui avoit pris naiffance en Allemagne 
fïavaric. ^ ^^ j^^jj^ ^ ^ ^ laquelle la morale a .peut* 

être autant perdu que gagné : elle a fait 
que l'on a trop négligé les principes , pour 
n'étudier la pluspart du tems que les cas par- 
ticu]iers,que le bon fens feu! décide âifement, 
loif^u'on poiTede bien les principes généraux 
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ARTICLE IV. 

Du Droit Public Eccléjmflique ^ 
6? du Droit Canon, 

\ 

ON peut regarder le Règne de Char- Dtotr 
LES VI. comme répoque du rétablifle- ^^^^^^ 
m^nt du Droit Eccléfiaftique , & du renou- ^^^j*^^ 
vellement des grands principes du Droit 
Canon. L'abandon de ces principes avoit 
été caufé par la nouvelle difcipline intro« 
duîte par les faufTes Décrétales , & par la 
vogue qu'tvoit pris le Décret de Gracien » 
leur compilateur , qui depuis longteme étoic 
Tunique régie qu'on fuivit dans les Ecoles 
& dans les Tribunaux Eccléliaftiques. Les 
Conflitutions des Papes poftérieurs à cette 
compilation rouloient iur les maximes ^ 
qu'elle contient. , 

On enfeignoit le pecret dans toutes les 'sq.l^ 
Univerfués. Il y a lieu de préfumer que cette ^^"* 
étude étoit fort floriflante dans celle de Pa- 
lis» à en juger par les grands hommes qui 
en font fortis. Les étrangers mêmes y alloienC 
étu«slier. Jean de Tourquemade , grand Ca- 
nonise » y avoit pafTé Doéleur , avant que 
d'aller enfeigner le Droit Canon k Rome , où 
î\ devint Cardinal* 

La Faculté de Décret , dit Pafquîer f y ^ 
ctoit compofée des Conflitutions Canoni*|^^ ^^^ 
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^ues.& Conciliaires de TEglife ; maïs de» 
anciens Canons , on ne canonifoit preique 
que ceu|f i^^ui etoient rapportés dans le» 
Conftitutions modernes , & la Dialeftique 
. .f|ui regnoit alors, fournilToit mille prétextes 
pour les éluder ; ainfi les abus s'étoient aug- 
xiieniés , & les remèdes étoicnt diminués » 
les principes écoicnt confondus. 

Mais la plus rude atteinte que reçût le 
Droit Caîiûn , fut pendant le Ichifme d'A- 
vignon. Chaque Pape pour /brtifier fon 
parti donnpit à Ténvi toute forte de difpen- 
les , accôrdoit mille grâces oppofées aur 
anciens principe^, pourvu qu'on demeurât 
. fidèle. Une pratique un peu confiante ^ 
quelque contraire qu'elle foit aux maximes» 
les fait bientôt oublier ,.& bientôt on ne 
connoit pus de maximes que celle qu'on 
"voi(: pratiquer. On ne les prouve plus , on 
les fuppofe. 

Cette ignorance des principes du Drok 

jpublic Eccléfiaftique caufoit mille defop- 

'dres , '&"p¥oduifoit l'incertitude à fe déter^ 

iriiner fur les mefures qu'on devoit prendre 

' pour prévenir les maux & arrêter ces de- 

fordres ; & cette incertitude lesfefoit dufer : 

elle les auroit rendus perpétuels, fi enfin les 

maux mêmes n'avoient forcé à prendre ua 

' parti qui en arrêtât le cours. 

Sous le Règne de Charles VI. on prît 
donc enfin des mefures pour parvenir à ce 
but; mais les préjugés invétérés ne fe diflî- 

. peux pas tout à coup ^ la lumière oe luit q^u'à 
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liemî, elle peroe à la vérité, à travers les 
vapeurs dé Tignorance , mais on craiit en- 
core les faùjQes lueurs ; on conferva en con- 
iequence beaucoup de faufles idées fur la 
Puiflance Ecclëfiaftique. Delà les fcrupu- 
les , & les inquiétudes des Théologiens & 
des Canonilles fur le Concile de Pife , quoi- 
•qu'ileut été impoffible de Taflembler autre- 
ment, & de le tenir d'une^axKre manière: 
de-là cette précaution , qui fit que pour cal- 
mer ces inquiétudes, il fall ut que J £ an XX I II. 
aflemblat dans la fuite un autre Concile , 
pour fuppléer à la formalité qu'on ^voit 
omife en la convocation du premier. 

Le Clergé de France depuis ja tranfla- 
tion du Siège d'Avignon avoit foufFert une j) jtj j 
infinité d'oppreflions de la part de la- Cour p^ j^^^ * 
de Rome , compofée en grande J)artie de ' 
-prélats Français. Trente- fix Cardinaux a- 
voient des EmiiTaires par toute la France 
pour épier les Bénéfices qui, venoient à 
vaquer, afin de fe les approprier „ ou pour 
lès mettre à contribution. L'Eglife & l'Etat 
gémiflbient de ces defordres. Les rejmon- , 
trances & les menaces du Roy Charlrs ,^"^^^ 
VI. ne purent les arrêter. Plufîeurs Cardi- CHARtt 
nanx Perigordins& Gafcons n'avoient rien vlp.iaI 
à efperer de Rome, il falloitque leur dig- 
nité le foutint par les refTourccs qu'on trou- 
voit en France. 

Les fuppots de l'Univerfité de Paris qui 
fe reflentoiènt fort de cette dii^erfion àtis 
lUv^aus Eccléûaftique» , commencèrent 4 
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faire là-deflus des repréfencadons à la Cour 
Des parcifans de celle de Rome publièrent 
& renouvellerent des doftrines qiii cen« 
doient à judifier Tes exactions & (espréceti* 
tions. L'Univerficé les combattit fortement. 
Elle décida contre un Dominiquain , Que 
imites les puijfances de JurisdiStm Eccléjiajii^ 
quefiitit de J. C. quant â la première infiiîu- 
tim & collatm y & dti Pape & de VEglife quanf 
à la Ihnitasm : que la ptdffance du tape nefi 
pas la, feule inflist^ par J. C. Et on divi]^ 
cette do6trine eu huit propofitions tendan« 
tes à foutenir les libertés de TEglife Galli- 
cane » & à condamner la fimonie qui étoit 
fort commune à cette Cour de Rome^ qui 
s'étoit formée en France prefque depuis un 
fiécle. 

iua néceilité de deffendre fes intérêts p 
donna donc lieu à étudier les premiers prin<- 
cipes du Droit Eccléfiaflique dans d'autres 
fources qu'on ne Tavoit jufques alors. On 
commença à examiner de plus près les 
difpoiltions des Décrétâtes , & à les rap* 
porter au Droit commun. On remonta aux 
anciens Canons originaux. Les queftions 
touchant la PuifTance Eccléfiaftique & Ci* 
vile qui furent agitées firent approfondir les 
matières , & on vit paroi tre quantité de 
traités , qui font voir combien il eft aifé 
de fortir des obfcurités , quand on veut bien 
remonter à l'antiquité. 

Mais comme les matières qui furent agi<- 
tëes alors ont trop de rapport à des difpu* 
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lesqu'un filençe relpcâueux peut féal faire 
cefler, & qui ne font pas du reflbrt derA- 
cadémie , je ne ferai qu^indiquer les titres 
des ouvrages & des queftions , & les écri- 
vains qui en furent les autheurs. 

Pierre d'Ailly donna un traité de la Puif» 
fance Eccléfiaftique. 11 remonte dans la i* 
partie à l'origine de la puiflance , & la bor* 
ne aux choies fpirituelles , la foumettafit 
aux Canons ; dans la féconde il parle du 
droit des jVIiniftrcs de TEglife , des Biens 
Eccléfîaftiques , & en prefcrit l'ufage légi- 
time. La troifiéme roule fur la plénitude de 
la PuiiFance Papale, & prétend qu ellen eft 
point abfoluë , maisdépendentedu Concile. 
Cet ouvrage ayant prévenu le Pape contre 
lui, il fit un nouveau traité, où il foutienc 
oue c eft une erreur , & même une héréfie 
lelon quelques uns , que de précendre que 
le Concile n'a point d'authorité par lui- 
même. L'ouvrage du même autheur de la ^^ 
réforraation de TEglife, qui parut en 141 r. pj^"*^' *' 
regarde aufli les Matières Canoniques. Il ^* 
montre la néceflité des Conciles Généraux 
& Provinciaux , il parle des Griefs que 
les autres Eglifes ont contre celle de Rome. 
On peut joindre ici le traité de l'authorité 
de TEglife & des Cardinaux , ceux des loix, 
de l'Interdit, du Concile , & de la Permu- In ft* 
tatîon des Bénéfices. cicuium 

Gerfon s'unit à fon maître , & fit dabord p^\,pj J* 
un traité fur la Puiflance Eécléfiaftique & rum luue 
FoUtiijue , & fur Torigine du Drpit*^ ouvrage oer . 019 
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Voyez fort méthodique , où les bornes des deuf 
Coldcrt Puiffances font bien fixées. II refufe à TE- 

z!p xii! 8^^^^ ^^ ^^^^^ ^^^ peines temporelles , fi ce 
^^' * n elT: par la conceflion de la Puiflance fécu- 
liére. II foucienc que rEglife peut faire des 
ioix , qui obligent le Pape , au lieu que le 
Pape ne peut juger toute TEglife, ni mettre 
des bornes à fa puiflance. II fait voir que 
celle qui regarde l'inllitution des Miniflies 
a beaucoup varié , & que la cupidité & l'am- 
bition des hommes y a mis tant de con^u- 
fion , qu'il eft: difficile de diftinguer ce qui 
eft d'inllitution divine & de celle des hom- 
mes; il démontre que la -Puiflance Ecclé- 
fiafl:ique confîderée quant à fon ufage , efl: 
fujette à variation. II donne d'excellentes 
régies fur les Uifpenfes. Il pafle à l'autho- 
rité des Conciles , & fait voir qu'elle eft 
fouveraine dans TEglife , concluant que 
celle du Pape efl: bien fupérieure à toute 
.:. .^ autre Puiflance Eccléfiafl:iquecScfpirituelie; 
mais que celle de TEglife & du Concile efl: 
plus étendue. II foutient qne les Curés onc 
voix définitive dans les Conciles , comme 
Succeffeurs îde 72. Difciples , mais non les 
Kc^iigieux , qui n'entrent dans la Hiérarchie 
que par privilège. 

Ce traité fut lu dans le Concile de Conf- 
iance en 1 4 1 7. où Gerfon fit aufli un difcours 
' pour prouver la fupériorité de ces AflTem- 
^*^* blées' Eccléfialllques fur le fouverain Pon- 
ftfp.ioii ^^^ * lequel efl: regardé comme un traité 

.: * ' * complet •i.ijjr cçtte ma.ttére.> & fut; k fonde- 
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ftent de la conduite de ce Concile dans 
TafFaire deJiAN XXIil. Ce difcours con* 
tient 12. propofitions, dont la dernîe'reeft 
que FEglife n'a point de moyen plus efficace 
pour fe réformer , que les Conciles Géné- 
raux & Provin^îîaux* 

Jean de Courtecuiflè Dofteur de Paris , 
fit auflî un traité de la puiflance dé rEglife 
& du Concile , & Nicolas Clemengis tra- 
vailla à fes deux traités du Concile Général. 
La doftrine pour laquelle ces Doôeurs corn- 
battoient , étoit. celle de leur corps , à ce 
qu'ils difoienc , & comme il paroit par les 
Thefes que l'Uni verfité publia fur les mê- 
mes fujets , & que le Concile de Confiance 
ne voulut pas recevoir , parcequ'il y en a- 
voit quelques unes exprimées en termes trop 
durs; ce qui occafionna principalement tant 
d'écrits fur ces matières, furent principale- 
ment les prétentions & les plaintes de JpAîf 
XXI IL AVant ces Dofteurs Pierre Pape , 
Officiai de Lion , avoit déjà fait utI opufcule 
fur réleftion des Papes & des Evêques , fui* 
vant les formes ('arioniques. 

Cependant d*auîres Oofteurs parloient en 
faveur du Pape. Filaftre Doyen de Reims , 
dansTAflemb ée du Clerpé de 1406. foute- ^^^ Urf. 
nant le parti de Benoit, Xi 11. dit , qu'il a- ^'^- ^« 
voit deux puiflances , une fpirituelle , l'autre y^^^^* 
temporelle , qu'il compare au Soleil & à la 
Lune, que comme J. C. les avoit toutes 
deux, il les avoit suffi. données toutes deux 
Élu Fape par St; Piérre> d'où il conclut que 
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k Pape a auchorité fur le temporel des Rois; 
mais TAvocat Général , dit des Urfins^ n*a- 
prouvant point cette doélrine , fit rompre 
TAflemblée. Un Cordelier Normand avoit . 
Sim. c. ^cric en faveur de la Cour de Rome dans un 
i, p. il* traité qui roule fur cette queftion ; Si le St. 
Sitge efl ou n'ell pas de droit divin ? & fous 
le Pontificat de £ug£N£ IV. Jourdain Brice, 
Avocat confiflorial & grand Juge de Pro* 
yence , fit Tan 1435. un écrit pour dcffen. 
dre l'éleftibn de ce Pape contre les repro- 
ches que lui fefoit le Cardinal Dominique 
On peut ^^ Capranica» Ce traité eft proprement une 
U v^ir confultation qui fut. faite à Tinflance du Car* 
dans les dinal de Poix. 

cniv.mé- Comme difFerens Moines partifans des 
^j ^^. maximes oppofées à celles de l'Univerfité 
^^ ^ de Paris publioient des écrits fuivant leurs 
principes , TUniverfité profcrivit , & cen- 
fura différentes propofitioAs qu'on ayançoit 
dans ces écrits. Telle efl celle qui fub .con- 
damnée en 1429. qui difoit que les Apôtres 
liront point reçu immédiatement de J. C. 
mais par St. Pierre , la puifTance des Clefs 5 
afin de conclure qu'ils n'ont de puifTance , 
que celle que leur donne le Pape ; telles en- 
core les 8- propofitrons qu^elle condamna 
en Jean Sarafin , Dominîquain & Dofteur 
de Paris , qui alloîent à foutenir que la puif: 
fancedu Pape efl la feule inflituée par J. C, 
proppfition que ce Dofleur fut obligé de 
retracer en 1430. 
Les: écrjii;s fur Torigioe & h 
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des deux Fuiflances furent accompagnés ou 
fuivis d autres traités poui^ le rétablilfement Dop.if 
de la difcipline. Idfut celui de Gerfonfur ^^ '$• 
la Simonie & les moyens de Textirper ; tel 
encore le traité de Pierre d'Ailly fur le ré- 
tabliflement de TEglife , & ceux de Qemen- 
gis , Tun contre rétabUfTeihent des nouvel* 
les Fêtes » l'autre contre la Sinionie , adreiTé 
î Gerfon. 

La nécefllté de la réforme dans TEglife» 
reconnue au Concile de Confiance , & ren-* 
voyée à un autre Concile , donna lieu à 
celui de Bafle en 143 1. les.Doâeurs Fran* 
çais fe diftinguerent auill particulièrement 
dans ce Concile. Nicolas Lami , & Thomas 
de Courcelles furent ceux qui y brillèrent 
le plus parmi ceux qui n*y avoient que I9 
qualité de Confeillers. Ils étoient tous dtux, 
Doâeurs en Décret. Le fécond , Chanoine 
d'Amiens , avoit , dit un Bibliothequaire ^. 
Français , un efprit puiffant & admirable ^ p. ,ô?°* 
il fe dillinguoit par fa doflrine , & encore * Voyez 
plus par fa modeflié : ce fut de lui dont on ^«zcrai» 
le fervit pour drcfler plufieurs Décrets. ^i^yrf^ 

Mais celui qui figura au - deflus de tout ijffiic^ 
«utre tant par fa dignité que par fon zélé Se 
fon fçavoir , ce fut le Cardinal d'Arles , qui 
en étoit Préfîdent. JEneas Sylvius , avant ^^ ^.^^ 
que d*étre pape, dit que le zélé de ce Car- acul.rcr; 
dinal étoit digne de la Couronne du Martyre, expetend! 
TArchevéque de Lion s'y fit auflî admirer, p- **. 
non par le faile & les intrigues ^ mais par 
ië bon exemple & les lumiérei* 
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A la perfuafîon des Dofteurs , le Roy 
Chaeles VII. convoqua l'Aflemblée de 
Bourges dans lé tfcms que fe tenoit le Con- 
cile, & ce fut dans cette Afleînblée qu'on 
travailla à la pragmatique Sanftion , tenden-- 
te à faire en lortc que les Ordinaires fuflenc 
ConciN ^^^^^"^5 avant que d'aller en Cour de Ro- 
«ppcnd* ^^ î 9"^ '^s éjeélions fuflent rétablies dans 
11. pag. leur ancienne pureté , que Tauthorité des 
>'|. Conciles fut reconnue fûpérieure à celle du 
Pape , & que les grâces expeftatives fuflent 
abolies. C*eft à quoi fe réduifoit cette fa- 
meufe loi que Mezerai appelle le rampart 
de TEglife Gallicane , & qui ne donna gué* 
res qn'une joye paflagére. 
Comme ceux qui avoient le plus contrî- 
. bué à .tout ce que le Concile & l' Aflemblé'e 
de Bourges qui en étoic regardée comme 
un apendîx, venoient de ftatuer , étoient 
les Eicfteurs des Univerfités du Royaurri'e y 
& fur tout celle de Paris ,. il fut ordonné 
Martcn. aux Evêques d'en avoir avec eux pour les 
in The- aidet de leurs confeils& de leurs lumières; 
fanr/t. 4^^ pQ^j- les recômpenfet , on arrêta que la 
troifîéme partie des Bénéfices du Royaume 
feroit affeftée aux gradués , parce qu'on 
Fleur, crbyoit que les gradés étoient la preuve la 
hftit. au jjj^jg ç^^^ jgg Etudes & de la capacité. . 

cîéfîaftiq' Tàht de loins pris fous ces deux Princes 

ch. 17. ' produifireht pour quelque tems l'effet qu'on 

s'étoît promis. On vit immédiatement après 

des Conciles occupés à la réforme des mœurs, 

au rétabliiTement de la difcipline ^ &c^ aâ 
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îfeu' que depuis lohgteras-les Conciles ne 
rouloient prefque que fur des matières de 
Jurifdiftion tontentieufe , & fur des . affaires 
temporelles attirées aux .Tribunaux Ecclé* 
fîaftiques. Tels furent entre autres les Con- 
ciles de Paris , d'Angers & de Tours. 

Cependant on ne voit point qu'on ait tra- Droi^ 
vaille à faire coqnoitre la fuppofition des canon,', 
fauiles Decrétales & les deffauts du Décret 
de Gratien ; effet du manque de critique de 
ce tems-là ; on en fefoit abilrâélion , & oa 
âlloit aux premiers principes. Je ne trouve : • 
^autres ouvrages qui roulent précifemenc 
fur les Decrétales , que les leçons fur le 3c. 
livre , compofées au commencement du . 
Règne de Charles VI, par Philippe de Ley- Dnp^ 
de 5 reçu Dofteur à Orléans , & Profeffeur t. 14, p 
4 Paris; les différentes leçons fur les Cle- **^^**•f• 
mentines d'Etienne de Provence , Profeffeur ^^j^^ . ,. 
en Droit, un répertoire des livres 3. 4. 5. Môn.Cot 
& 6. des Decrétales & fur les Clémentines beîcafi «c^ 
fait par Henry Boich Dofteur Breton , vers imp.àVcw 
la fin du i4ine. fiécle , & un Commentaire "^ ^* 
fur le livre des Decrétales par Gui Pape '^^ * 
Lionois, Oncle de Pierre , dont nous ferons dcCoIoo: 
mention ci-après. hift.de u 

Au commencement du Règne de Char- ont. *. 
LES VI. , dans la chaleur de ladifpute fur les 
prétentions des deux Papes de |lorae & d' A- . 
vignon , R obert Ger vais , Dominiquain de 
Nîmes , qui avoit foutenu auparavant con- 
tre Balde & Jean de l-ignano le^ raifonsdu 
Pape Avignonois , adreffa au Roy un ou« 

1 
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vrage fous le titre de Miroir Royal , * à def^ 
fein de lui faire connoicre comment il de- 
voit agir à Tégard du fchifme , ouvrage où 
les mariéres font traitées fuivant les prin- 
cipes canoniques. Je nommerai encore ici 
les décifions de la Kote & celui de Tunité 
- - ^ de rEglife par maniiîre d'apologie faite par 

bîb Na^J^*^'^^"^'"^^'"^^"^' Prévôt de Liège, & 
Pamvtd. énfuite Cardinal, dépouillé de fa dignité par 
£m.i.i.p. Grigoire XII. qui le croyoit contraire au 
<8j. St. Siège; 
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ARTICLE V. 

^ Du Droit Civil c? du Public. 

^Droit T E Droit Romain introduit en France 
<J^vn.\ JL^ par des- Dofteurs Italiens , dont les Or- 
y^^^^**-' donnantes de St. LoUis & de Philippe le Bel 

procrcf ^voient depuis rec mmandé l'étude , prit de 
jur.civ.iii plus fortes racines par les nouvelles Univer- 
.J48. fîtes qui furent fondées dans le tems que je 

Pafquier parcours. Elles voulurent toutes avoir des 
l.^.ch.is. Chaires de Droit , ainfi la qualité d'Univer-- 
l^Iciioïx. ^^^^ d^ Droit , qui avoit caraôerifé celle 
I.18.C 41. d'Orléans , devint commune à toutes les au, 

Pafquiet tres , même à celle de Paris , quoiqu'elle 
ch. )7- p. eut été particulièrement établie pour la 
^^*- Théologie. 

* Spéculum morale regium feu de Rcgrminc Pria- 
ctpum metue? v^ifRmo ac iluftriffimo F) CaR^olo m(K 
4ctQ0 I dlviA& providenaà Régi .Francôxum. 
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Ce n'eft pas que les leçons de Droit Ro- 
main fuffent nouvelles dans cette dernière 
Ecole; elles y avoient été introduites depuis 
longtems ,• mais fuivant Pafquier ce Droit y 
avoiteffuyé quelques révolutions. Il prétend 
que la Decrétale d'Honorius 111. l'ayant def- 
fendu , on ne Ty enfeignoit plus ; il paroit en 
effet qu'il n'y avoit point de Ckaires de Droit ente, dc*^ 
à Paris en i403.puifque rUniverlîcé de Caën fenfc qu*-? 
voulant faire omologuer fes Lettres^patentes ®° ^«f ^ ^- 
par Henry VL foit difant Roy de France, ^^p^nippe 
celle de Paris s'y oppofa , offrant de faire Aug.daoô 
enfeigner le Droit Civil: on ne le lifoit Pinftituu 
donc pas; autrement on n'auroit,pas offert J" ^^^'^^ 
de lenfeigrier, l'^in^à 

On prétend que cette deffenfe d'Honorius ^âns Mez; 
m. confirmée enfuite par Grégoire IX, ne \. i.p.50. 
regardoit que les Ecclèfîaftiques , afin qu'ils & 5 '• . 
VadonaiTent davantage à 1 étude de la Théo* ^®^- ^^^^ 
logie 5 dont la faculté de Paris étoit regar^ 
dée l'Ecole par excellence ; d'autres cf oyent 
que cette deffenfe étoit générale , & conjec- 
turent que les Papes avoient voulu par là 
réduire toute la Jurifprudence au Droit Ca- 
non & à leurs Décrétâtes, afin que tout le 
monde chrétien eut les mêmes loix autem* . 
porel & au fpirifuel , s'accouturaant à ne 
reconnoitre qu'un feul chef, en qui étoienc 
tous les Droits divins & humains, comme 
c'étoit la prétention de ces tems-là; mai» 
lapermiffion d'enfeigner le Droit Romain 
dans les autres Univeriîtés fuffit pour aé 
traire cette cojijeftuj-e» 
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I] paroit même que la Oecrécale Super fpt* 

« cula n*a pas été conftamment <& générale* 

ment obfervée dans Paris même. Car i^. les 

ftatuts de la faculté de Droit de cette Ville 

• . de l'année 1296. & qui furent renouvelles 

hfft 'du ^^^^ Charlls V. lors de la réforraation de 

droit rom TViiiverfité en 1366. & fous Charles VIL 

ek*^. en 1452. ces ftatuts , dis-je , parlent des Ba- 

» cheliers en Droit Civil , & prefcrivent pour 

> ceux de cette faculté , ce qu'ils prefcrivent 

* pour ceux des autres. 2^, Les anciens Rc- 

giftres du Décanat de l'Ecole de Droit faits 
, depuis la Decrétale en queftion , marquent 

les noms de ceux qui ont été gra^^ués in 
Jure Canonico tantùm , ou m Legibus tantUm , 
ou in Jure Civili , aut in utroque Jure. 3°. Plu- 
lîeurs anciennes quittances des Religieux de 
St Jean de Latran , portent qu'ils ont reçu 
des l^ecrétiftes & des Legiftes de la faculté , 
ce qui feur a été annuellement donné pour 
les Méfies , qu'ils ont fait célébrer dans leur 
^* Eglife. Toutes ces quittances font pofté-^ 

rieures à la Decrétale. 4^. Bouchel f^erh * 
Univerjitate , rapporte un Mandement ou 

bib^ du ^^"^^ ^" Refteur de l'Univerfité de Paris 
dxokfran. du 22. Novembre. 1410. adreflé & fignifié 
à tous les Régens & Suppôts de l'Univer- 
fité , où font expreflement compris Renom- 
més les Liccntîésen Droit Civil. 5°. L'Uni- 
verfité de Paris compte parmi fes Profefleurs 
grand nombre de perfonnes des plus diftin- 
guées dans la Jurifprudence , & dans les 
Charges \ auxquelles elles écQient parveauës 
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iprè^ a^^oir enleigné le Droit à Paris. Tels Hans îf» 
font Marcin Defrene , Confeiller au Parle- [^^^ ^«^ 
ment fous Charles VI. Miles d'Illiers,Con- p^^'l^^J^ 
feiller & puis Kveque de Caftres en 1459-, * ' ' ^ 
Guillaume de Conty , Député aii Concile de 
Bafle & Précenteur d'Amiens , Ambroife de 
Cambray , Maitre des Requêtes , Jacques l>an$?e 
d'Aubri , Guillaume de Caflillon , &c. tous *• "S^ 
Confeillers de la Cour,ainfi quejean de Segur 
qui des leâures du Droit fut appelle par 
Charles Vil. à la charge de Confeiller au 
Parlement de Touloufe De tout cela il faut 
conclure avec Rebuffe & de Ferriere , que 
la Decrétale 5tt/itfrA'pfrtt/^ n'avoit point def- 
fendu récude du Droit Civil généralement 
dans rUniverfité de' Paris, mais uniquement 
aux Religieux , qui s'y adonnoient aux dé- 
pens de celle de la Théologie & de l'Ecri- 
ture, tout comme plufîeurs s'adonnoient à 
celle de la Médecine , profelïon plus lucra- 
tive que celle oe Théologien. 

Or pour répondre précifement à la diffi- 
culté qui fe préfente , à l'occafion de Toppo- 
fition faite par l'Univerfité de Paris à celle 
de Caën , je conjefture que les troubles fur- 
venus fous le Règne de Charles VI. avôient 
peut-être fufpendu Tétude de Droit à Paris, 
& que rUni verlité de cette Ville aima mieux 
l^s remettre fur le premier pied que de fouf- 
frir une autrç école de Droit qui lui auroit 
porté préjudice. Ce que dit des Urfins du 
dérangement des Etudes fous ce Règne , 
confirme ma coojeéture. Au refte l'école de 
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Droit de cette Capitale n'avoit point la ré- 
putation de celle dç la Théologie , ni des 
Voytt écoles de Droit d'Orléans & de J ouloufe , 

Weier.^ i. ^ j'^tude duquel elles écoient particuliére- 

** *^' ^ ' ment deftinées. 

Pafquier nous apprend que lorfqu'il s'a- 

t'9'P'997 gîfloi^ à^ recevoir quelque candidat Avocat 
ou Dofteur dans ces écoles , on l'interro- 
geoit non feulement fur le Droit Romain, 
mais auffi fur les Ordonnances Royaux , & 
fur le Droit ordinaire de Jj^France. On laif- 
foit au récipiandaire une quinzaine de jours 
. ^ pour fe préparer fur ce qui ferait cafuelle- 
ment préfenté , & s il fe trouvoit capable , 
il écoit reçu , autrement il étoit renvoyé aux 
études jufqu'à un certain tems , que je ne 

/ trouve pas fixé. * 

Quoique le Droit Romain fut univerfel- 
Jement enfeigné , il n'étoit pas pourt^mt re- 
gardé corame.une loy à laquelle on fut aflu- 
jetci par une néceflScé abfoluë ; mais on le 
regardoît comme une raifon écrite, qui de- 
voit être la régie des jugemens. Les Juges 
y avoient recours en tant qu'il étoit coiifor- 
me à réquité, & convenable par la décifion 
de la queftion dont il s'agiflbit , fur tout en 

Voycîla ce qui n'étoit pas décidé par. la coutume ou 

cou:, de. termes exprés. 11 paroit que l'ancien Droit 

Bordeaux Fr^jiçais étoit la loy commune dans laplus- 

^"'tit^'dcs P^^^ ^^^ Provinces , & dans la pluspartdes 
droits des Tribunaux. Cp Droit ambraflbit les Ordon- 
Scig.feod. nances des Roys , & les Coutumes particu» 
iî..ch.dc jiéjes. La grande ou la première époque d^ 
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ces Coutumes eft le Règne de Charms VI i. noxa!*! 
Je veux dire que ce fut dans ce temslà qu'oo adion. 
commença à les rédiger par écrit , & pref- ^ j°^'?, 
crire de$ formules qai dévoient être confer- vîl.ruffic 
'.vées dans leur rédaélion. Cette rédaclion partie 7. 
fe fit par Provinces, & de chaque Seigneu- Voyczfur 
rie qui ayoit une Coutume locale, on venoic ''o"r'-^^*- 
dépofer dans rAflemblée générale de la Pro- ^J^^l^ i^ix 
vince les ufages écrits, ou nun écrits deSj.i.c.4j. 
.difFefens lieux ; depuis lors on chercha à 
rendre les Coutumes plus générales , elles 
prirent par là un carattére de loy , en ce 
qu elles furent écrites ,& en ce qu elles re- 
çurent, le fceau de PAuthorité Royale , & * 
elles devinrent plus confiantes & plus éten- 
dues. 

Mais comme dans le même tems le Droit 

Romain étoit enféigné dans toutes lesUni- 

-verfués , il fervoit de baze & de lumière 

dans les décifions , & quoiqu'il fut regardé 

.çomnue dans une efpéce d'oppoficion^ avec 

le Droit coutumier, toutefois plufieurs dif-* • 

.pofitionsde Droit Romain font entrées dans 

les Coutumes ou dans les nouvelles Ordina- 

.tions,iout comme dans les leçons de ce Droit 

on fçfoit lâpplication des prinqijfks du Droit ' 

Français , & on montroic les rapports que 

les Coutumes & les Ordonnances avoient 

avec les loix qu'on, traitoit,* de-là vient que 

les Commentaires des Coutumes font pleins 

de citations des Loix, 

Les loix étoient devenues d'un goût fi 
général > que les Prédiçaceurs mêmes 1^ 
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cicoient fouvent dans leurs Sermons , corn* 
xnejon le verra dans ràrdclede TEloquence. 
Mais dans le tems qu'on fe fervoit utile- 
ment de ce Droit , comme d un flambeau 
pour éclairer les î nbunaux , les Commen- 
tateurs introduifirent en France la chicane 
qui eft devenue depuis fi commune parmi 
fafqiiicr les Jurifconfultes, Ce qui avoit fait germer 
• cit. ^gj^^ mauvaife herbe dans les champs delà 
y^ Jurifprucence Civile, étoic encore la maù- 
refpritdes ^^^^^ Phîlofophie , & la méthode des Scho- 
loU u X. laftiques :ily avoit encore une autre raifon ; 
^41* les formes judiciaires qui fe pratiquoient 
auxTribunaux des clercs dans le tems que les 
bornes des puiflances Eccléfiaftique & Sé- 
y ç^ culiére étoient très-peu connues , i& qu'on 
^auma- piaidoit indifféremment dans les deux Tri- 
«oir eu. bunaux , dans le tems que les gens d'Eglife 
P-J^- avoient grande part à Tadminiflration de 
là Juftiçe,s'étoient introduites dans les Cours 
•nftit a^ de Jùftice. Les Eccléfiaftiques avoient pris 
droit ca- ^^' formes dans les fauflès Decrétales , & 
iQoii 1. 1. s'en fervoîent dans les caufes purement tem- 
porelles ; or quand leis Laïques commence-^ 
rent de s'adonner eux-mêmes à la Jurifpru- 
dence , ils fuivirent la méthode établie , an 
lieu qu'anciennement les Nobles & les gens 
de guferre qui jugeoient les differens de 
leurs Vaffaux , n'ayant point étudié pour la 
pluspart , ne fuivoient dans leur jugement 
que les anciens ufages, La fubtilité de l'E- 
cole fit donc que les Ecrivains mirent fou- 
"vent leur penfée è la place du texte ^ lorfi 
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qu'il n'étoit pas clair , & altérèrent par la 
ce bon fens & cette équité que les gens d'ef^ . 
prit avoient admiré dans les Loix Romai- 
nes, & les formalités des Tribunaux Ecclé- 
fîaftiques firent naitre la pratique compli- 
ouée & fujette à la chicane dans les Cours 
ieculiéres. 

Il y eut cependant plufieurs Jurifcofiful- 
tes qui fe firent un nom par leurs ouvrages, 
outre ceux qui fe font diftmgués par les le- 
çons , & que nous avons nommé ci-deflus. 
Je trouve dabord un Guillaume Coquille , 
qui le premier rédigea en ordre la Coutume 
de Nivernois, fous Charles VII. Il fut Ay- 
eul du célèbre Gui Coquille , qui fe diflingua 
fous le Règne de Louis XL par fon fçavoir 
dans lafciéncedu Droit. Guillaume étoitfi 
fconfîderé par fes profondes lumières, auflî- 
bien que par fa probité, que le Roy le char- yjj g^^ 
gea de travaillera la réforme de la Juftice.. i.piji* 
âc des Finances dans le Royaume , & que 
le Chancelier le Clerc le choifit pour être 
fon Gendre, en lui fefant ëpoufer fa petite , 
f|lle , Jeanne de Guelclat. Jean Galli , pu Ptcf.aiwi 
le Cocq , Avocat du Roy au Parlement fous œuvres de 
Charles VI. a fait unecolleftion de plufieurs ^^"*^*^ 
Arrêts notables dans les caufes oir il avoit 
parlé, & qu'il avoit vu décider pendant 30. 
ans ; quoiqu'il fut Avocat du Roy , il ne la f- 
foit pas de plaider pour les parties , comme 
ce fut la coutume jufqu'à Louis XI 1 

Jean Lefévre nous a laifl^é des leçons for 
les InïlitutSi datées de 1410* qui font ra|i* 
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Mfl. îo portées dans le P. Montfocon : mais un Ja- 
MonaftS. rifconfulce qui s'eftfaic une réputation im- 
row I mortelle ell Jean Boutilliers , Confeiller au 
»45> Parlement de Paris. 11 donna vers Pan 1402* 
fa Somme rurale , autrement appellée le grand 
Coutumier général de Pratique Civile & Ca- 
• nonique , ouvrage admirable par le mélange 
d'érudition ,& par les Antiquités Françaiies 
que Tautheur y a inférées , tant pour les Coa- 
- • nt ^^^^^ ^^ divers Pays & principalement de 
Carondas ^^ G^aule Belgique , que pour les anciens 
lib. i.cks Droits & Prérpgatives delà Couronne. Cet- 
Pande^cs te Somme pouroit plutôt être appellée Ci- 
à la fin du vile que Morale, & en cas de befoin elle 
*• **jjçjjj peut tenir lieu de Digcfte & de Code ,puif- 
Go^jcfroy qu'elle renferme en abrégé tout ce qui eft 
dans la compris*dans ces livres immenfes , & qu'on 
pref. lat. y trouve la Théorie & la pratique , l'ufage 
lue ce hv. ^ 1^ coutume , ainfi que des déciOons , 
i^ii. * ^ ^^^ maximes qui foulagent beaucoup le 
' • * lefteur , c'eil ce qu'un fçavant Jurifconfulte 
moderne a très-bien çxprimé par ces deux 
Vers latins. 

•Id.coAlo« Quae tibi dat Codex , qui dant Digefta , quod Ufut 
Riiralis paucis » hase cibi Summa dabic. 

Je rapporterai ici la remarque que fait 

Voye^z Pierre de St. Julien de Baleure dans fon li- 

Railaa p. vre de l'origine des Bourguignons ; il dit , 

»4. qu'il ne conçoit pas pourquoi ceux qui ont 

' ♦ LeTeftamcm de BouiilUcr eft du i<. Septfmbrc 

140t. Il écoic natif de la chacelenie de Moicagoe (ur VïéU 
cane Brodeau lui Tare. iS, a. lu 
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îroprimé les dernières Sommes rurales ne 
les ont pas imprimées toutes entiéres,comme 
lui-même avoit donné cet ouvrage au public. 
. Etienne Bertrandi , natif de l^auphiné , 
fut un des plus célèbres Jurifconfultes , peu 
de tems après Boutilliers. 11 étoit natif de ç. ., 
Carpentras. Ses confeils font d'une grande p ' '^^ 
authorité. Il a joint la pratique & Tufage du 
Bareau aux principes du Droit , dans lequel 
il étoit extrêmement verfé. Cet ouvrage eft Taîfaiid.' 
diviféen 6. vol.& regarde particulièrement vie des 
la Jurifprudence du Dauphiné ; mais il eft J""^^o°^ 
d'une utilité générale. L'éloge que fait Du- ^^ é^l^] 
moulin de Bertrandi eft '* qu'il étoit auffi ho- vclconfir! 
*' net-homme que fçavant, ne répondant ja- iti trad; 
" mais en faveur des Confultans, mais du bon matrimA 
'* Droit , & qu'il ne fe fervoit point de rai- ^^' 
fons & authorités captieufes tirées des loix, 
mais qu'il avoit toujours l'équité devant les 
yeux , comme un flambeau qui Tédairoit. 
Cen'eft pas un petit éloge pour cet autheur, 
d'avoir eu un homme tel que Dumoulin pour 
éditeur. * Un premier Préfident de Grenoble Mr.d'Er.' 
•appelle Bertrandi l'honneur de Carpentras , pili dant 
& la lumière de fon fiècle, ^^o. ^"*^* 

Un autre Dauphinois par fes charges , & ^ ^^^^^5 
Lionois par fa naiflance, qui illuftra le Ba- vicdcsju- 
rèau fous le Règne de Charles VII. eft Gui, tï(c.p-^9^ 
Pape , dabord Avocat au Parlement de Gre- & D^ca- 
jioble, & fait enfuite Confeilier par Louis J°"*^ ^V** 
VI. encore Dauphin , qui l'employa endif- ]^ ^^^\^ 

* Il a diviTé les Confeils de BercrandJ eo ^. vol. j8c 
il y a «ijout4 des noces aosilitiques. 
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f erentes négociations importantes , à Tocca* 

iion de la brouillerie avec le Koy Ton Père. 

Ce Magidrat recueillit les plus belles que* 

fiions qui furent agitées à ce Parlement , 

pendant qu'il en fut Membre ou Hvocat , & 

cet ouvrage eft eftimé des gens de Loix , & 

cft regardé comme le plus imponant de ceux 

qu'il a compofés , & celui qui lui fait plus 

d'honneur''On y trouve un jugement éclairé, 

M.d'Eï. " un fçavoir folide & une confiante prud'ho- 

l'/rri""^' "mie, fuivant Texpreffioud'un illuflre Ma- 

DuhkhII giftrat , qui ajoute que Tautheur s'eft mérité 

Jin fur la ^ue louange immortelle par cette coUeélion. 

Coût, de Dumoulin dit qu'il parle fans prévention ; 

Par $,io. mais il fouhaiteroit de pouvoir porter le 

vcrb ^ même jugement de Tes confultations ,où Tin* 

du n. 4.* ^^^^^ des parties a quelquefois prévalu Caufa 

Tiraq. cUenîali injervhit ; mais dans ces confeils mè- 

leg^fi un- mes il trouve d'excellentes chofes. Tiraquel 

^"^gl®*'- regarde Gui Pape comme un des plushabi- 

revcnanr^gg Jurifcon fuites de fon tems , & félon 

loif.trâi. Loifeau , c'efl un des meilleurs Praticiens. 

té de îa Les décifions^de Gui font au nombre de 

guarentie 633. il les avoit dabord données fans ordre 

des Rent. ^ fansliaifon ; mais Clofier en a formé dans 

* D cif '^ ^^"^^ "" corps fuivi, fous le titre de ûéci'^ 

€ratiapo- fions de Grenoble. 

lit. Lioo II y avoit au Parlement de Touloufe du 
1^^1.4* tems de Charles VII. un Confeiller, que 
> ^d ^ Dumoulin qualifie de Sénateur trés-habi'e , 
jqrifc. p. & d^ Jurifcônfulte très fçavant II s'appel- 
<7 * loit Guillaume Benedifti. Coaruvias dit que 
Dumou- ce Magiftrac avoit immenfement lu , & qu'il 

lin fur la 
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pofledoit très bien la Pratique. On voit que Coat- i^ 
ces éloges font très - fondés , lorfqu'on lit J^"* ««. 
l'ouvrage que Benediâi nous a laifl'é fur les ^^ ^^^^ 
mots du cïmpiiTe ; Rainutius extra de îejlam. Coaruv. 
On y trouve une connoiflance profonde de nt. i de- 
là fcience du Droit & de la pratique du Ba- Tcftam* 
reau , jointe a une érudition immenfefurles ^'** *^* 
antiquités ; mais cette oftentation même 
d'une érudition très- vafte , eft ce qui dégrade 
\m peu le mérite de l'ouvrage & de l'autheur; 
car ayant voulu appliquer toute la matière 
des teftamens à.tous les mots, dont ce cha- 
pitre eft compofé , il en refulte fouvent un Mornae 
tout mal digéré , un tas d'érudition mal fur la loi 
placée , qui fait tort à la juftefTe du jugement 15- cod.. 
de ce Magiftrat , fans parler de fon ftile , ^^ '^'^^* 
qui eft aflez dur & groffier. Mr. Simon dit * *^"*' 
qu'ea fuivant fa méthode Ton pourroit faire 
venir tout le Droit aux mots du Pater. Tout 
cela n'empêche pas que l'on doive regarder 
l'ouvrage de Benedifti comme une riche 
mine pour les gens de Loi , & un monument 
éternel des vaftes lumières de fon autheur. 
L'on trouve plus de méthode & plus de 
difcernement dans le Commentaire de Lucas 
de Penna , qu'on prétend * compatrîot de 
Benediûi. Il eft fur qu'il profefla le Droit à pao^j^Qp 
Touloufe. Son Commentaire roule fur les jc clar! 
trois derniers livres du Code, & il fit auflî Icg.inter-^ 
des GlofFes fur les Conftitutions de Naple. P^"- î- ^^ 

• Mr. Simon tom t. de la BiW. If fait Napolhaio^ 
parce^ue Dumoulio l'appcUe Partheiiopçii$|i 
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Jean de Cofla fut auffi un des plus céM- 
bres Profefleurs de cette Univerfîté , il étoit 
Chantre de Bayeux , & fut depuis Evéque 
de Chalons , & Légat de Benoit XIII. au 
Concile de Pife. Jacques RebufFe , Profefleur 
Balttz. jg Montpellier pendant Tefpace de 20. ans, 
66 *** s'acquit une grande réputation par fes ou* 
^ ' vrages & par fes leçons. Charles VL le fit 
Hift.dc fon Avocat général à la Senechauflee de 
langued. Beaucaire , & enfuite Juge du Palais de 
^- 4- pag- Montpellier, & il lannoblit avec fa femme 
^°*' & tous fés defcendans en 1^95* 
Dccolon Mathieu Thomafin , Préfident de Greno- 
Hift. de ble , s'occupa par ordre du Dauphin fous le 
Xioiiibid. Règne de Charles VII. à un travail très- 
laborieux , qui a produit un manufcrit qui 
eft très-rare. 11 eft intitulé ; Rtgijlre Delphi^ 
nal ^fait par ïe commandement du Prince Louis 
Dauphin î^c. lleftdivifé en 3. parties. La i. 
contient les Lettres de commiflîon , datées 
de 1456. de faire des recherches de tous les 
Droits du Prince , des Titres de fon Do- 
maine & des ufurpations faites fur fes Droits 
par TArchevêque de Vienne ^ par TEvêque 
de Valence , & par les autres Seigneurs 
de la Provence. La 2.Tporte pour titre ; Le 
Bréviaire des anciens Droits , Honneurs ^ Pré- 
rogatives des Dauphins de Fiennnis, La 3. efi 
intitulée ; Déduâian 6? Déclaration des Dig- 
nités , litres , Droits Seigneuriaux du Dauphin^ 
lequel efi appelle Jrchi - Senechal perpétuel des 
Hoyautnesde Ftenne , d'Arles ^^ Comte Pala- 
tin de ladite faille de tienne. i 
Je puis joindre aux Jurifconfultes Frau- 
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çâîs deux étrangers , qui avoient puîfé en 
France la fcience du Droit. Le premier eft 
Pierre de Caftro , Italien, Dofteurd^Avig-» 
non 5 qui fe fit dabord une grande réputa- 
tion par les 1 hèfes qu'il foutint dans le Pa- 
lais Epifcopal de cette Ville fur la proroga- 
tion de la Jurifdiftion, & enfuite par d'au- 
tres ïhèfes foutenuës depuis le tnatin juf- 
ques au foir contre tout venant. Sa répu- 
tation s'accrut depuis par 136. réponfes, 
.qu'il rendit pendant les huit années qu'il 
demeura à Avignon avant que de s'en re- 
tourner en Italie , comme il fit vers le mi- 
lieu du I5^e fiécle. 

Le fécond étranger dont je dois parler , droi*» 
eft Philippe deLejde , Doélcur d'Orléans , public 
& depuis ProfefleuràParis. Après avoir été 
nommé Chanoine de Condé , il écrivit un 
traité , qui regarde plus le Droit public que Haété 
la Jurifprudence civile. Il a pour titre ;/)w publié par 
foin de la République fi* du fort du Souverain. Jcao Se* 
Celui- ci n'eft pas le feul ouvrage que ^^"° *? 
nous ayons à citer au fujet du Droit politi- ]^^^^^^ 
que. Le traité De la Perte S du Rétablifjement 
de la Jujlice , que Nicolas Clemengis adrefla 
au Duc de Bourgogne , peut être mis dans 
Ce rang. Le deflein de Tautheur eft de faire 
voir que fans la juftice un Etat ne peut fe 
ibutenir. Il le fit à Toccafion des guerres 
civiles de France & du Schifme , qu'il dé- 
tefte , âinfi que les*autres defordres qui reg- 
noient alors dans le Royaume, & ilpropole 
de« moyens d'y remédier. . ■ ^ 
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Les circonflances dans lefqueiles on fe 
Mff.in trouvoit alors , ocGafionnerent divers autres 
in Biblio. écrits de Droit politique. Tel eft le Songe du 
fr 'vieil Pèlerin , qu'on a voulu confondre avec 
y^ ç^ le fonge du Vergier de Charles de Maifîe- 
les Mém. res , Confeiller d'Etat& Intendant de Char- 
de l'Aca- LES V. quoique d autheurs differens , comme 
<lémic des il eft aifé de le. connoitre pat la différence 
'°^"'P '• du ftile & des matières. Quelques-uns ont 
*' '* '' attribué cet ouvrage à Alain Chartier , mais 
il eft plus ancien que cet autheur , ayant été . 
éj:rit fous Charles VI. On croit devoir 
l'attribuer à Philippe de Louvieres. 
La queftipri fur les PuifTançes Ecclé- 
fiaftique & Civile y eft traitée en politique, 
tleftci. mais en politique qui fait femblant de rêver, 
té par la Le mémoire pour le Gouvernement du Roy- 
M ?n' **" ^^^^ ^^ France par Jacques Petit, Religieux 
Voyez le Auguftin'fous le Règne de Charles VI. ap- 
Loogi. », partient auffi à cette partie du Droit. Tel$- 
p. Î74. D. font encore les écrits faits au fujet despré- 
XI 0^7, tentions entre le Roy de France & d'Angle- 
terre , que je ne ferai que citer ici. i**. l'raité 
Sn via (O^^î^ ^^ HI4' pour montrer que le Roy 
Miï. 547. d'Angleterre n a aucun droit fur la Couronne 
(i.lnBib. de France. 2®. Autre (2) contre les préten- 
reg.cit.p. tions des Anglais , compofé vers la fin du 
Je Long , j^ggj^g de Charles VI- 3°. Droits de la 
/i/y.^î. Couronne de France (3) contre les Anglais, 
3. num! jufques çn 1449. 4P. Rapport de Jean Juve* 
jifs^y nal des Urfins, Evêque de Laon , ali Roy- 
cité par CHARLES VII. de ce qu'il ayoit extrait de« 
Thou ^^ CbarxresduRoy (4) touchant raccord à faire 
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•nfrè le Roy de France & d'Anglet-erre , (4] Miji 
avec Tafte de renonciation fait par ce der- ^^ ^'^?^\ 
nier Monarque au profit du Roy , fur ce**^^** " 
qu'il prétendoit en Normandie , Anjou Tou- 
taîne, le Maine , & autres Terres du Roy- 
aume. 5®. Difcours du Droit de Charles 
Vil. au Royaume de i^'rancè , & fur - tout 
au Duché de Normandie , &c. en X444* par 
le nftême. 

La Préface de Godefroy à THiftoire de Maflbf 
Charles VI. par des Urfins , nous fait con- P^P»"^^ J- 
noitre fon zélé infatigable pour ce qui regar- pârie°auf! 
doit la paix & le bien public , & les diffé- \ ^es livr- 
rené autres écrits qu'il fit par rapport à ces non impr. 
objets , qui font pleins de fageffe & d'amour dedcsUt^ 
du bien de l'Etat. Tels font les Difcours & ^"•'* 
Epitres pour envoyer aux trois Etats , tenus 
à Blois en 1433. , une Epitreàl'AiTemblée 
tenue à Orléans par ordre du Roy , pour 
Içâvoir s'il entendroit à une paix avec les 
Anglais, difcours touchant les queflions& 
difi'erens entre ces deux Couronnes en 1436. 
difcours du 'même à Meffire Guillaume des 
XJrflns , Chancelier de France fon Frère» 
fur le fait de la Juftice , & la charge de 
Chancellerie ; remontrance du même , alory^ 
Archevêque de Reims, & premier Pair de 
France , pour la réforme du Royaume , prin- 
cipalement concernant les gens d'Eglile ; 
exhortation au Roy pour obtenir grâce à 
Jean Duc d'AIençon , criminel de léfe Ma- 
jefté. Je finirai enfin par l'ouvrage de Ro- 
bert Blondei Carme \ touchant le Droit de 
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la l'fance contre les Anglais , d(nt le MaR 
^<Lig4o nufcric ed cité dans la Bibliothèque de 

Colbert. 

A K 1 1 C L ii: VI. 

Z)^ /^ Médecine 6? Cbyrurgie. 
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A Médecine répondoit à la Phiiîque. On 
fuivoit la méihode & les fentimens des 
Coma- ;\rabes , auxquels Arnauld cie Villeneuve & 
''"f.rad" '^îiimond Lulle fon difciple avoient donné 
verfî V encore plus de poids dans le fi cle précédent» 
Paul.egi Les livres de Médecine qui furent invento- 
neii. ries dans le Catalogue de la Bibliothèque du 
^Td'.ns ^^^' ^^"^ CHAKats V. & Charles VI. Jbnt 
\7l \ des pï'^'^4^*^ ^0^5 des traduftions des Autheurs 
mcm. de ^rabes. On ne lifoit&on n expliquoit pref» 
TAcadem. que qu'Avicenna dans les Kcules. 11 étoic, 
des ioicr regardé comme le Prince ou le plus excellent 
de rous les MéJecins. Kazes tenoit la fe- 
fonde place, & fon neuvième livre dédie à 
Almanfor , dans lequel il prétend trouver 
Jl)Ut ce qui p'jut regarder la manière de 
guérir les maladies , lervoit auiTî aux leçons 
ptibliques On connoilToit peu les Médecins 
Grecs, n'ayant que quelques traductions en 
latin très corroîiipu de Galien , que ceux 
qui les avoienc , tenoient comme quelque 
chofe de fore précieux , & gardoient foig- 
neufcmeiic. il aejparoilToic dl4ypocrate quQ 
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^nelques petits livres, comme celui des À- teCfcrè ^ 

phorifmes , & des Prognoftiques , auffi mal ^»ft- <i^. J« 
traduits , & auffî fautifs que les précé- ^^^^^^'^^ 
dens. On fefoit quelquefois mention de Diof- 
toride ; mais ces autheurs n'etoient citét 
qu'en paflant , les autres étoient entière- 
ment ignorés , & continuèrent de Tétre juf- 
qu'à la prife de Conflantiiiople en 1453. que 
îes originaux furent portés en Occident ; . 
mais ils ne paflerent en France que bien du 
tems après. 

Dans les leçons on n'enfeignoît guéres que 
"la Théorie lous le nom de Phifique , ce 
qui féloit donner aux Médecins le nom de 
Phificiensj fouvent ceux qui Tenfeignoient 
étoient des Ecciéfiaftiques , les Religieux 
mêmes s'en mêloient ; mais on laiflbit plus 
communément la pratique des remèdes aux WetçfJ 
"Laïques ; de-là font vpnus les Apotiquaires. ^*^'^' ^^ 

Cette Médecine de Théorie féparée des 
obfervations , ne donnoit que des notions 
flotantes , des incertitudes continuelles , la 
Théorie allant d'un coté , & la pratique de 
l'autre. Quand on lit les faftes littéraires 
de cette fcicnce dans Leclerc , dans Fieund 
& dans Schubz , on ne lit guéres que les o- . 
pinions des Philofophes , au lieu de celles 
des Médecins. 

Les principes fouvent gratuits delà Théo* 
rie ne pouvoient point fournir des fecours 
proportionnés aux degrés des maux qui les 
exigent. C'eft dans une obfervation diligente 
àos phénomènes des maladies qu'il en faat 
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trouver rindicaiion ,.dans la comparaUbqt 
des fy mptomes , dans leur analogie. L obfer- 
vat on a èié le berceau de la Médecine, oa 
éwUdiOxC d'après la nacure ces f, mptomes ,& 
on Ils ecnvoiC d après uneexa^e obferva* 
tion. 

Les Me'decins du tems dont nous parlons, 
imbus de la mauviiife Théorie puifée dans 
les Ecoles , ne fe foutenoîent guéres dans 
la praiiijue que par un jargon inintelligible^ 
& dans les cas ambarrafTans , ils étoient 
obliges d'ufer de toutes fortes de fuperche-. 
ries & de ftratagémes pour cacher leur ig- 
norance C ell ce qu'on voit par la décifioa 
des quatre Philîciens de Charlis VI. fur la 
PcsUrC maladie de ce Prince , a laquelle ils ne com- 
lift. de prenoicnt rien. Ils dirent que le Roy étoit 
Chari. enforccllé. Quelquefois embarraflVs du choix 
des remèdes, ils avoient recours à des pra- 
tiques fuperflitieufes. Gerfon fit deux écrits 
contre deux Médecins de Montpellier , dont 
Tun fe frvoit d'une médaille fur laquelle é- 
toit gravée la figure d'un Lion, pour guérir 
les maladies ; l'autre ne vouloit point em- 
ployer fes remèdes que ce»*tains jours. Lé 
îçavant Poèleur combat.ici la penfée fuperf» 
titieufe d',s jours heureux & malheureux. 
On voit dans le Calendrier des Bogers^ corn- 
Imp à pofé par le Rergcr de Li grande Montagne, 
'" " V^^ c ètoit un préjuj^è commun , que les Pla- 
Bonfuûs.' ^^^^^5 influant beaucoup fur les corps , il 
falloir les obferver avpiravant , quand on 
vouloic faigner ou purger , ou faire quelque 
jeméde que ce foiu 
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^ Valefcus de Tarante , premier Médecin 
de Charles VI. fans êcre dépouillé de tous 
lès préjugés de fon. fiicle , étoit peut-être le 
fêul qui exercear la Médecine en vrai Phi- 
ficien. Il éroit pliis obfervateur qu'homme 
de Théorie , il né lifoit point les Autheurs 
Grecs qu'il n'entendoit point; mais une pra- 
tique de 36. ans à Montpellier lui avoit don- 
né de grandes connoiflances : fes obferva- 
tions font excellentes , & on les fuit encore 
aùjoLU^d'hui. Préfque tout ce qu'il dît , eft 
écrit d'après les expériences qu'il a faites^ Vovtet 
lui-même L'ouvrage que nous avons de lui, , . J'!*"** 
intitu'e imionntm , * eil également utile pour ^^ i^^-^^ 
la Médecine & pour la Chyrurgie. 11 a ceci p. ^40. 
de- particulier, c'efl: que de tems en tems il 
donne Thiftoire de quelque cas extraordi- 
naire qu'il a rencontré ; il parle entre autre 
d'une perfonne qui mourut pour s'être coupé 
la luette, & d'un autre qui eut un retour pé** 
riodique de fièvre chaque 1 3. jours durant 
30. ans. Il s'étonne beaucoup de ce que les 
anciens donnoient des remèdes cl auis dans 
la pleurefîe , tels que l'hyfope , l'origan vu!* 
gaire,&c. & dit que la méthode desrafrai- 
chiflemens des modernes eft préférable, il 
ifiterpor- fouvent Ton jugement dans quel- 
ques points^dilSciles de .pratique , exemple 
fort rare en ce tems-là , où perfonne n'ofoit 
prefque penfer par foi-méme , où ron.citoit 

. * Dan« l'édition des Ecri vains conceroaDt les Fiévwt 
donnée par Fonel / le Bkhnium cft prit par asépiil^ 
|ottr un auchcoc. 
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toujours i & on ne raifonnoit prefque jamais» 
Il paroit furprenant qu'on n'ait aucun au-, 
tre ouvrage de Médecine à citer de TUni* 
verfité de Paris, qu'une Lettre de Clemen- 
gis , dans laquelle il traite des caufes de la 
pefle avec beaucoup d'érudition. Je trouve 
une circonflance curieufe qui regarde cette 
faculté à Paris. C efl que dans la réforme 
faite dans PUniverfité pjar .le Cardinal d'Ef- 
touteville on blâme un ancien ufage de ne 
point marier Jes Médecins. Cet abus y. eft. 
détefté fous ces termes : Impiumi^ irratio*. 
nale reputantes cs^c. Cet ufage venoitfansdou- 
r^ j^ te de ce que la M'édecine n'étoit autrefois. 

{)fofeirée que par les Clercs* Les Laïques qui 
eur fuccederent croîoient apparemment que. 
l'état du Mariage n'étoit pas compatible a* 
vec la gravité de la profeffion , & qu'on 
^ l'exerçoit avec plus de décence dans le ce-, 

libat. Les Médecins en France ont encore 
confervé longtems des refies de la Clerica-^ 
' ture dans le manteau & le rabat , dont ceux. 
yi • de quelques nations étrangères font encore* 

K fprt jaloux aujourd'hui. 

i . . De toutes lès Univerfités où Ton enfeîg- 

i I Hift.de noit la Médecine , celle de Montpellier é-. 
laogucd. toit dès-lors la plus accréditée. Les étrail- 
r4. gers y alloient faire leurs études. Les Sou-, 
verains tiroient ordinairement leurs Méde-^ 
cins de cette Ville. Nous avons via que ce- 
lui de Charles Vf. en étoit. Adam Fumée, 
premier 'Médecin de Charles VII. & Dieu- 
doïmé BâiTok fon Médecin ordinaîre^écoleni 
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fousles deuX'DoéleviTs de la faculcé de cette • H»ft Ec- 
Ville. Les Papes & les Princes étrangers «'^^* ^^ 
yavoient auiii recours pour avoir des i.vie- ï^ 
decins. 

On voit par une Ordonnance de Charles 
VI. qu'on fefoit des obfervations aft.itomi- 
ques dans cette Ecole. Le Chancelier de la 
faculté, les Maîtres & Jes Licenciés s'étoienc 
plaints au Roy , que le Gouverneur & les 
autres Magiftrats de la Vile fefoient ditÇ- 
-cultç contre l'ufage , de leur livrer un ca- 
davre tous les ans pour les difleélions. Le 
Roy ordonna en 1396. que lancien ufage 
fut obfervé , attendu** que la fource& lo* 
rigine de la fcience de Médecine le trou- 
voit à Montpellier par-deiTus coûtes les p*aigT«*^ 
autres Ecoles : Nous & nos Prédécelieurs, ^eviiiehif. 
ajoute-t'il, & tous les Princes , avons tou- ^«^ontp. 
jours pris des Dqfteurs de cette Ville pour P*"'*^- 
nos Médecins , à caufe de leur fcience ik 
leur grande expérience, il efl heureux'que 
le même efprit s'y conferve toujours. CVft 
peut-être le corps d'Etude, qui en Irance 
a le moins dégénéré. 

Les ouvrages les plus confiderables que 
ïious ayons à citer ici font des produélions 
des Doéleurs de Montpellier. Nous avons 
parlé de ceux de ValefcLis de l'arente; Jean j^^^^ . 
de Pife , Chancelier de la marne Ecole , fit t, r. bib] 
une ample colleâion d'Ordonnances de bib.nova^ 
Médecine. Comme les Réguliers s'apipli- 
quo^ent enc- re à cette> fcience , Jean Krere 
Idineur donna un livre ,. fous le titre 4? 
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Mff. il ColIcSmes ex Galleno. Deux autres autheurf 
*fonaft. inconnus compoferent deux traités, l'un 
^^ *' fous le titre de /i/^tifr/wf, dont toute l'utilité 
qu'on en peut tirer , eft de connoitre le goat 
de cette Jcience dans le tems qu'il a été fait; 
1 autre eft un traité De Regimine Janitatis , 
qui va plus à la pratique. 

Hermentaire Moine deLerîn , s'amufoit 
aux connoiflances de la Botanique & à l'Hif- 
toire naturelle. On a de lui une defcription 
des Herbes, Plantes, Fleurs , Fruits, Ar- 
bres, Bètes, & autres Animaux de toute 
▼oyczla efpéce, ouvrage qui eft du Règne de Char- 
croix du j^^g Yi ji ^^ y^j. p^5 jg fgyj qyj s'occupa 

°*^' de ces fortes de connoiffances. Il nous refte 
Mff.in ^^^^^^ "^ traité latin des Fruits, Herbes , 
bib. me Viandes, & Oyftaux propres à conferver 
t€nf. Ca- la fan té ; l'ouvrage eft anonyme. 
*cd. Il paroit que 1 étude de la Chyrurgîe corn- 

mença à prendre une forme plus régulière 
d ms ces tems-là. Gui de Chauliac , difciplé - 
de Dercrurius , avoit réduit en 1363. cet 
art en fiftême , & quoiqu'il n'eut pas ajouta 
' à ce qu'il a trouvé de ft% prédécefleurs , 
beaucoup de chofes nouvelles , on le com- 
paroit toutefois 'à Hypocrate. Cet autheur 
ctoit ProfefTeur à Montpellier. Cet ouvrage 
cncouragea,à ce qu'il paroit,les Chyrurgiens; 
Ils cherchèrent à faire des études plus pro- 
, , fondes fur leur art , & à l'entrée de Char- 

- Voycï i^ts VIL dans Paris en 1436. , ils obtinrent 
Pa^quierl. ^,^^^^ aggregés à l'Univerfité ; mais en leur 
t/ô*^^ ^ ^ermett^ût de jouir des Privilèges .de les 
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fîippotSjOn ftatua qu'ils feroient obligés pour 
exercer d'apprendre le Latin , & de pafler 
par l'examen de la faculté de Médecine* 
On tj-ouve des Statuts lur laChyrurgie dans 
{és^ Archives ; mais depuis que la difpute 
.entre les Médecins & les Chyrurgîens s'efl: 
h rallumée , on a fait voir qu^ils ont été falfi- 

fiés & interpollés. 

I Cette difpute avoît commencé fous le 

I Règne de Charles VI. entre les Barbiers 

l & les Chyrurgiens , ceux - là ambitionnèrent 

1 d'être incorporés au Collège des Chyrur- 

1 giens, & de faire des démonftrations ana- 

I tomiques ; ceux ci obtinrent du Prévôt de 

; Paris une deffenfeaux Barbiers ^d'exercer 

; aucune fonélion de la Chynirgie. Cette def- 

I fenfeeftdu 4, May 1423. Comme en mê- 

' me tems il regnoit une djfpute entre les 

I Médecins & les Chyrurgiens , ceux-ci vou- 

I lant fe mêler de donner des médecines aux 

I malades, contre la prétention des Médecins, 

qui foutenoient que cela les regardoit , il y 

a apparence que les Barbiers eurent recours 

à la faculté de Médecine, puifqu'elle leur 

permit d'acheter un cadavre , moyennant 

que TAnatomie fe fit par un Doàeur en ^^^î^^ 

Médecine ; & c'eft par là , dit Pafquier, P; ^^^^^^^ 

que les Médecins Pied à pied prirent à leur j' 

tour les marches des Chyrurgiens, Ce conflift 

de Jurifdiftion a faitrenouveller de temsea 

tems la difpute entre les Médecins & les 

Chyrurgiens , fans que les malades s'en foient 

{^eut-être trouvés plus mal ^ les uns & le^ 
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autres fe piquant également d'acquérir lef 
connoifTmces'd'r'S deux Profeflîons , & de 
joindre la théorie à la pratique dans leuri 

jEtudes. 



ARTICJ. E VII. 

I 

De Tl^lo^uence. 

QUoîque ces deux Règnes ne nous four* 
niflcnt pas des ouvrages fur les régies 
ide cet art , on les fuivoit pourtant autant que 
le goût du fiécle le permettoit dans la pra* 
tique, (oit qu*on lés apprit des anciens au* 
theurs, comme la copie faîte alors des dé* 
clamacions de Quintillien peut le faire croi- 
re , foit qu'on les tint direftement de la na- 
ture. Ce qui eft fûr , c'eft qu'il ne parut que 
longtems après des ouvrages didaftiques fur 
la Rhétorique; car le traité de Rhétorique 
&de Poëfieque les fept fondateurs des Jeux 
Ixt.ilcs Floreaux publièrent au commencement de 
rcgid. dejeur aflociation en I35f. regardoit plutôt 
kw'fll7'^ Poëfie que rEloquence;& d'ailleurs, 
' comme il étoit en Langue Touloufaine , il 
n'écoit puint connu hors du Pays , dans un 
tems fur tout où les ouvrages n'étant qu'en 
manufcrit , ne fe multiplioient pas fî aifé-» 
ment. 

Ç^uelqu'Hiftorîen nous afTure que dupuîs 
Philippe de Valois , TEIoqueuce fut a*U]| 
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grand ufagc en France , parcequ'on en avoit Voyei 
befoin pour perfuader les peup es , & qu'il ^^^^^ «• 
y avoit de fréquentes occafions de l'exercer ^'J^\.Qg* 
dans les Aflemblées tant Politiques qu'Ec* 
cléfiailiques de la nation. Et en eflFetce qui 
a fait fleurir cet art à Athènes & à Rome , 
comme ce qui le fait briller, de nos jours à 
Londres , efl la manière dont les intérêts 
publics y font traités. Les arts font toujours 
desproduâions desbefoins. 

Nous fommes donc réduits à juger de TE* 
loquencedu i4me. &du 15 w. fi6cle,par les 
monumens qui nous reftent de l'Art Ora- 
toire. Ces monumens font en grand fiombre; 
il fuffira d'en donner quelque eflai, pour 
faire connoitre que TEloqucnce tant facrée 
que prophane , mife en paralelle avec cellç 
des bons fiécles,écoitiniîpide,pour ne pas 
dire infupportable. 

Il y a cependant quelque différence à faî^ 
re entre les pièces qui nous reftent. Ileneft 
qui méritent quelque attention pour le teras. 
où elles ont été faites. Car pour bien juger ^ 
il faut toujours fe mettre dans le vrai point 
de vue. Ici il faut diftinguer le goût qui do» 
mine dans un fiécle ou dans une nation 1 
avec les talens de l'Orateur. 

Les Difcours de Charles Duc d'Orléans, Mffdani 
prononcés au Confeil en préfencede Char-^Ic recueil 
LES VI. en faveur de Jean Duc d'Alençon,-^^^"*"* 
ont bien plus de noblefle & <^q majefté , ^^" ^^^^ 
qu'on en trouve communément dans les ha- u b.b. dà 
caa£ues.de$ concemporams. I^icolas C1c-;Rp/. 
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iToycï la mengis , Profefleur de Rhétorique de l'Un!- 
Ï^^^M^ verfité de Paris, s'écoit acquis à jufte titre 
Couicx u '^ î'éputation d'homme trés-éloquent , & le 
i'g*79* ^^^^^ ^^ ^"^ Eloquentia qut lixï donne dans 
,une de fes Lettres Jean de Moncreuil, Se- 
crétaire de Charl^^s VI. Ce fçavant Pro- 
feiTeur ne le cède prefque pas aux anciens, 
tant pour la noblefle des penfées, que pour 
k pureté des termes & le tour des phrafes. 
Son difcours efl paré d'otriemens naturels , 
& de riches applications des paflages des 
autheurs facrés & prophanes ; mais il efl 
trop chargé de ces citations. Il eft agréable 
dans fès defcriptions , véhément dans fQS 
N exhortations , fage dans fes avis , mais un 

peu emporté dans fts déclamations , &trop 

mordant dans fes fatyres. Le difcours qu'il 

fit au Roy au nom des quatre Facultés pour 

DcsUrf. Textinélion du fchifme , fera toujours un , 

hift. ^^ monument de fon Elqquence. 

é SiDup. Celle de Jacques le Grant Aug'uftin, n'é- 

«.x^.pa, i.toit pas moins admirée alors; mais elle ne 

leleroit pas tant aujourd'hui. L'autheur a- 

nonyme de Thiftoire de Charles VL l'ap- 

pella yirum liîteraîum TulUana poUentem Elo^ 

quentia , fumma quoque induflria ad perfuadendum 

. quidquid animo geribat. Auffi crut-on à la Cour 

^ : \m A ^"^ perfonne ne pourroit mieux pe;rfuadçr 

' l^c!^ t ^^^'^ d'Angleterre à fe prêter aux demandes 

i. ' de la France que Jacques le Grant. H y fut 

envoyé en qualité d'Ambafladeur en 14 12. 

A juger de l'Eloquence par les autres 

. pièces que les circoniïkaces nous fourjij^^ 
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ton ne peut que s'en former une fort mau*» 
vaife idée. Frefque tous les difcours * faiti 
pour ou contre dans les difputes, fur le 
fchifme & fur la réunion ^ ne font remplis 
que de jeux de mots,dç comparaiions fades Ôc 
éloignées du fujet, de preuves vagues & non 
concluantes. Toutes ces harangues contien- 
' nent peu de raifons & beaucoup de mots En 
voici une preuve tirée du difcours de Pierre 
aux Beuf,prononcédansr/\irembléedu Cler- 
gé de 1406. " Je vous dirai , mes chers ^'eig- 
' " neurs , pourquoi j'ai ceci mis en avant, 
*'Par ce cercle nommé Halo, que Ton voie 
''autour le corps du ( hiel , j'entends ce 
" fcifme ; car pour la grande fimilitudequ*ils 
* ** ont Fun avec l'autre , & en fourme de leur 
^ *' figure , qui eft fphérique & circulaire' . . . # 
'' Hélas le fcifme prtfent n'a-t'il pas bien 
" fournie d'un cercle, où Ton ne voit ni fia 
•^ "ni yfiuë ? Plufieurs ont été fcifmes , mais 
"ce ne furent que demis cercles , ce n'étoic 
que lignes droites , où on trouvoic tantôt 
le bout , & les mectoit ou en leur afEn ; 
mais en ce fcifme préfcnt nous ne trouvons 

"ne fond ne rive Si les parties de la 

" circonférence touchoient au point du mi- 

lieu , le cercle feroit defpecié ; ainfi fem- 

ble-t'il des deux Seigneurs , defquels dé- 

** pend cette befogne. Trop bien demeurent 

♦ On les trouve à la fin de Thiftoire du Conciî. 
it Confiance , imprimé à P.iri^. par Mr. Bourgcoi» 
au Chaceuec en 1718* Voyez fkuâ dUcours lux rkiCf 
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en tour le milieu de la raifon , en tour 
"point de l'union. Qui eft le milieu de la 
"raifon, qui eft le point de l'union , c'eft 

le pojnt de la ceffion &c. Tels furent les 
xaifonnemen» vagues & figurés de ce Doc- 
teur , pourperfuader la ceifion du Pontificat* 
La harangue de Philaftre , Doyen dé 
Reims , prononcé dans la même Alîemblée 
pour foutenir le parti de la Cour de Rome 
louchant la Puiflance Eccléfiaftique , ne nous 
donne pas une meilleure idée de l'Eloquence 
de 1 Orateur , & de la juftefle de fes raifons; 
il diftingue deux Puiflances , Tune fpirituel- 
le , l'autre temporelle , & les compare au 
Soleil & à la Lune ; il fuppofe que J. C. 
les ayant données toutes deux à S. Pierre, 
les Papes out droit fur le temporel des Rois, 
Jean Petit dans fon difcours apologétique 
du Duc de Bourgogne , entreprend de prou- 
ver fon innocence par douze raifons à Thon- 
neur des douze Apqtrcs. 

Rien de fi ennuyeux que les harangues 
des lô. Dofteurs choifis par TUniverfîté de 
Paris , pour rAflemblée qui fe tint fousf 
Chhrles VL compofée de 64. Archevêques 
on Evéques, d'Abbés & de pluGeurs Seig- 
neurs & Députés pour l'extinftion du fchif- 
me. Oh peut juger des autres par Gerfon , 
qui portoit ordinairement la parole au Roy 
au nom de fon Corps. Les difcours ne font 
pas moins finguliers quant au deflein, que 
pour l'exécution. Il y en a un qui commen» 
ce par ces mots; Vive k Ray y répétés trois 
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foîs. *Aprés le texte ik la divifion dcspoînis, 
il diftingue trois forces de vies nécelîaires ^ V 

au Koy . la corporelle , la politique, & la V 

fpirituelle. 'J out le difcours n'eft qu'un tifla 
de pafTages de 1 Ecriture , & de citations des 
autheurs prophanes ; Gerfon qui fefoit beau» 
. coup de cas de ces autheurs , n'avoit point 
appris d'eux à écrire. L habitude du fiécle 

• • pour les allulions forcées, pour le langage 
îcholaftique, étoufFoient dans ce grand hom- 

f me les femences. admirables d érudition , & 
les QÏfons qu'auroit pu prendre fon génie x 
naturel. On voit du nerf dans les railons , 
& point de goût dans la manière de les ex* 
poler; on trouve autant d'enthoufîafme que 
de zélé dans le diicours qu'il prononç? de- 
vant le Pape à Avignon , oii il rapporte di- 
vers fignes de la fin prochaine du monde , 
& il n'y a que la grande dévotion qu'il a- 
^ voit pour Se. Jofci)h , qui puifle lui faire ' -^ 

palFuT la longue digreffion qu'il fait fur ce 
Saint dans celui qu'il prononça devant le 
Roy aprèi^ la paix. ^ 

La harangue dé Raimond Bernard , Doc- f„ J^^^^ 
leur en Droit, que le Roy avoit envoyé en -îans le 
qualité dV mbafl'tdeur à l'Empereur , pour Concil.de 
le po' ter à reconnoi^re C lf m» nt VII. n'eft ^°':^"f* 
pas exempte des defFauts du fiécle ; cepen- ^^ ,,^^V * 
dant elleeft mieux conduite , & plus natu- j^ p^ig 
relie que la plufpart de celles de fes conrem- rom. 4. 
porains. Il va au fait fur le cliam'p, & ne 
« écarie pas de fon fujet. Il remonte à Tori- Ei M/f. 
. ^gine du rchifine , il en peine pathctiquemcnt ^««««i- 
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ietift. «p. les fuites funeftes, & infifle fur la nëccfTîttf 

***"«"• de le faire çeflerrinais il ne peut fe pafler 

in îhc au. j^^ fréquentes citations des loix. Je trouve 

y.fj ' aufli plus de bon fens dans le difcours du 

Dofteur Talvendefait en 141 3. pour la paix 

de TEcat. Il peint avec affez de force & au 

naturel les defordresqui s'étoient introduits 

dans Tadminilbation des Finances , de la 

Juftice & de la Chancellerie ^ dans le choix 

des Officiers & dans la fabrique des Mon- 

noycs. Il engagea le Roy à travailler à la 

réforme de TEtat, 

Sous Charles VIL' on admiroît beaucoup 
l'Eloquence du'Cardinal d')^rles. Les louan- 
ges que lui xionne jEneas Syl vius , qui étoit 
ÎB faf- bon connoifleur , (ont la meilleure ^preuve 

^'^^"^'"d ^"^ J'^^ puifle donner. Il dit qu'il étonnoic 
***** * U)Ute r Affemblée quand il haranguoit , qu'il 
l'attiroit l'admiration de tout le monde. 

Nous avons auffi une infinité de pièces 
& de difcours de Jean Juvenal des Urfins 
lous Charles VIL. qui font voir la réputa- 
tion qu'il s'étoit fait dans l'art de parler» 
Par-tout où il s agiflbit de haranguer pour 
les affaires publiques , il 'étoit chargé de 
porter la parole ; mais dans la colleélion 
qu'on a de fés différentes pièces , on y trou- 
ve plutôt des monumens d'un bon Citoyen, 
& d'un Prélat zélé pour la juftice & pour la 
paix 5 que ceux d'un bpn Orateur. 

Un homme qui fous ce Règne furpaffoit 
tous les autres dans l'art de parler, étoit le 
célèbre Alain Chartier. Marot l'appelle le 
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ykn • difant en rime & en profe. Tout le 
monde rellimoic infiniment pour Ton bien* 
dire, dit Pa^buier, à caufe de quoi, ajoute- 
t'il Tes thots & fes feritences furent appelles RecH«<» ^ 
dorés, & il mérita d'être appelle le Père de ^'^'^' '^ 
l'Eloquence Françaife. Rien de fi flateur ^' ^ ^' 
pour lui que les tendres hommages que} la 
î>àuphine rendit à fa bouche dorée , par un 
baifer fur fés lèvres , pendant qu'il dormoit. 
Les Lettres de. cet autheur, intitulées D$ 
deteJiatUne Belli Gallki , & fua/m^ Pacis ^ font 
-des pièces qui regardent l'Eloquence. 
. Je ne f^aurois fixer la date précife du pe» 
tît livre que Robert Blondel Carme , adrefla , 

à Charles VIL pour l'exhorter à extirper 
entièrement du R oy aume La pejie des Anglais. 
C'eft le titre : & l'ouvrage n eil qu'une ha- . M/t \â 
tangue pleine d'inveftives contre cette iia- ^**'.^^ 
tion , qui eft Supérieure à bien d'autres , foit ^^!^ * 
pour la latinité , foit pour la force. 

11 me refte à parler de l'Eloquence de la 
Chaire. L autheur de la nouvelle Bibliothè- 
que Françaife dit , que la plufpart des Pré* 
dicateurs de profeflîon étoient des Religieux 
fans goût , fans éducation , & trop fouveni 
fans iîiftrudlidn. Il eft vrai que la princi- 
pale étude de ces Religieux étoic la Scho» 
îafliique , ordinairement même ce n'êcoic 
que la Scholaftique. Cependant comme oi| 
n'avoit rien de mieux , qu'on n'en connoif- 
feit pas davantage , plufieurs Prédicateurs 
fe fefoient une réputation dans ce miniftér©^ 
$L parvenoient par là aux premières digoL* 

L 
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tés de î'Eglifc. Tels furent Gui d'EvrettX^ 

Dominiquain , Nicolas Gorham du rhérn« • 

'On a de Ordre fous Charles \' I. Nico as de Orbellif 

JjJ^^;7j;de Poitiers-, irancifcain, Pierre de la Café , 

IcsEpitres Limoufin Carme, & depuis Evéque de Vai* 

^u carê- fon , & enfin Pierre de Perpignan , auflî 

incimp à Carme tous Charles VIL- 

lion en q^ ^^^ y^^ p^^. ^^q j^ rhonncUF deS 

M9^' Prédicateurs de ce tems , c'eft. qu'entre plu- 

fieurs dont les Sermons font bas, puériles 

& indignes de porter le nom de parole de 

Dieu , il y en a quelques-uns , qui ont débité 

j)„ une morale folide, & des inftruftions uti- 

iij. les , mais* fans goût & fans noblefle. 

• -Une des choies qui pouv^eit le plus em* 
pêch.r le fruit des Prédications, ceft que 
* les Orateurs Evangeliques pouflbient queW 

quefois Tindifcrédon , jufqu'à défigner le« 
perfonnes contre lefquelles ils avoient de(^ 
fein d'inveftiver. Jacques le Grant , homme; 
d*ailleuTS éclairé, préchant devant la Reine 

JE)csUri. ]yj^,^ç ^g Chaklls VI., lui reptocha , s'a- 

p, ,y^°^' dfeffant à elle, tous H^s defordres ,& ceux 
de fa Cour. Un autre deffaut des Prédica- 
teurs , c'étoit de prendre part dans les dîP* 
puces publiques , de fe déclarer pour les 
partis, & oe faire paroitre un. zélé phana- 
tique pour le parti , en faveur duquel ils 
étoîent décl^irés. Quel fruit la morale pou* 
iToit-elle efperer re fes faux zélés ? 

Il nous refte fort peu de Sermons entiers 
de ce tems-là ; & on a lieu de croire qu'il 
ix'^a faut pas regretter la perte. Je trouva 
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fans Echard deux Prédicateurs Dctnini- IcharJ 
quains , tous deux Provençaux , & qui prê- P- 7*i. • 
choient en Provençal. L'un eft F. Griedon, ^*^' 
dont les Sermons roulent fur les Epitres 
• Dominicales ; Tautre eft un anonyme , dont 
on a à St. Viftor un difcours dans le même .:.^^.'* 
langage fur St. Jean-Baptifte , divilé en ces J^^. ^J 
trois points. Lac doSrina de Feritats^ lac flot 
de Firginitaî , lac gran Amor 6f Caritat. 

Mais les Sermons quon a de Menotj^ 
d'Olivier Maillard , de Mefuyer , & de plu* 
fieurs autres qui les fuivirent de près , nout 
mettent afTez en état de juger de leur va- 
leur. Les endroits d'un Sermon qu'on re- 
gardoit comme les plus pathétiques}, font 
les penfées du monde les plus bizares ; on y ' 

traitoit ordinairement deux fujets , l'un 
théologique , l'autre juridique ou canonique» 
citant livres , chapitres & paragraphes. Sî* 
l'on y cite l'Ecriture, ceftprefque toujours^ 
à contre-fens , fans aucun difcernement. Le# 
clefcriptions des vices y font.poor la plufpart» 
lî grofïîéres , qu'elles font plus propres à- 
faire une impreffion dangereufe fur la jeu* 
nèfle , qu'à en donner de l'horreur. Par-tour 
des penfées philofophiques,des imagination» 
poétiques , & des traits d'hiftoire facrée & 
prophane fouvent déplacés. 

Au rèfte il ne faut pas croire qu'il n'y eue 
que des Moines inconnus qui fe mêlaflent 
de la Prédication. Les Dofteurs les plus ce* 
lèbres , tels qu'un Pierre d'Ailly & Gerfoa 
«eus ont laiiTé des Sermons de leur fa$on ^ 
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prêches à la Cour du Roy & à cehe du Pape : 
mais on voit qu'ils étoient meilleurs Théo- 
logiens qu'Orateurs. Le ftile de ceux que ce 
dernier prêcha devant, Charles VI. contre 
les lîateurs, fur la juftice, & pour la paix, eft 
dur & négligé ; on les trouve cependant plus 
foutcQus par le raifonnement , par lajuAefle 
dans les preuves, & par lapplicationde YE^ 
criture , qu'on ne le fefoit commune nient. 



ARTICLE VIIL 

De rHiJioire 6? de la Géographie^ 

HisTot- ¥ 'Hifloire eft une des parties de la Lit-^ 
^•' A-^terature , de laquelle on paroiflbit le 
plus épris. On étoit fort foigneux de recueil* 
lir tous les évenemens , d'en marquer même 
toutes les circonftances ; & fi îon confi- 
dere les Hiftoriens du tems quant au fond 
des chofes y c'eft*à dire quant aux faits , on 
trouvera qu ils étoient fort exaéls à mar* 
quer les époques , à rapporter tout ce qui 
tenoit du prodige , rarement , à la vérité , 
avec le difcernement néceffaire , mais tou* 
jpurs avec beaucoup d'attention. I^a criti- 
que fi utile à THiftoire n'étant pas connue, 
on écrivoit inditiercmment tout ce qu'ont 
difoit , tout ce qu'on fefoit* La n^auvaife 
rhilofophie la^fKnc tout croire. Il n'y avoit 
point d'^Hifl:orien parfait , mais quantité de 
i^édiocres , dont le flileeftfans fard ^natu^ 
rd jufqu'à la platitude* 
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LTçude de l'Hiftoire ancienne n'étoit 
pas fort cultivée , & on a vu. qu'on n'étoic 
guéres à portée de le faire. Elle n'étoit con- 
nue que de quelques peribnnes qui fe pi* " 
quoient d'une Liiierature plus profonde, & 
Ces perfonesétoient rares. FroilFart cite quel- 
quefois Salufte dans fes œuvres Monftrelet • 
qui vivoitfousCHARLi sV^It, mai«dont Tllif- ; 
xoire ne parut que fous Louis XI. en faic , 
autant. Chriftine Piran,fc;fantle détail de fei - 
études^dit " qu elle commença par les Hiftoî* 
. " res anciennes du commencen^ent du mon- 
*' de. Des Hcbreux^des jijjyrieni^^\fies principes Mfll ct^ 
des Seigneuries^ palTant de 1 une à Tautre, mucuis. 
defcendant aux Romains, aux Français « 
aux Bretons , & pluiieurs autres Hifto* • 
riographes. 

L'Etude de l'Hiftoire Eccléfiaftique étoît HisTOf- 
plus rare encore, elle fe réveilla cepcndanc ** ^^* 
a Toccafion des difputes dont nous avons ^j^^g^* 
parlé , parceque c'eft par les faits que les 
Droits fe déduifent & fe prouvent. 

Ponr ce qui regarde cette partie d[e l'Hif- 
toire du tems où nous fommes , on eut aflez 
foin d'en recueillir les mémoires, Il Jnous 
en refte quelques-uns fur le fchifme. Pierre 
.Flandria , Oofteur en Décret, a fait un ef- 
péce de recueil de tout ce qui regarde fon Mf^.ît 
origine & fes progrès depijis la mort de hïh c»4 
Grlgoire If. Un autre monument dt: cette sitkiL 
nature ,eft le journal du Schiftne depuis 1 335. **''- '• 
jufqu'en 1406. & les Mes duScHfm 4ei^'^'^\ 

iaf^d'Mgwm écrit ça Labia depuxs x^j^ 
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jufqu'en 1428. 9 ouvrages fort détaiPés , Si 
MajTcn. {-.on moins utiles pour l'Hiftoire de TEglilb 
inilieraur.^yg pouf la Politique. 
M'P-7 • . On ne négligea pas non-plus tout ce qui 
Voyez regarde les Papes Avignonois. Il n'y en a 
Je Jouru. aucun , dont la vie n'ait été écrite en Latia 
des Sçav. ^^ plufieurs autheurs contemporains , oa 
^^ j "• peu éloignés. Mais ces vies font fort abre- 
Colkût g^^5 j comme on le peut voir dans la collec- 
te Baluz. tion que Baluzè nous en a donnée, 
avec ^ dei Le Vei'ger de TOrdire des Carmes, &it 
•<Heiimp.jj^j.e des Hommes illuftre^du même Ordre 
j^ *"* ^'^ par Jean le Gros Touloufain,donné en 1409. 
▼of. foi.j* àinfi que la vie de St. Pierre de Moron , oix 
l'^bibiib. Celeffin Pape par Pierre d'.-Ailly enrichirent 
Wav. 1. 1. encore la Bibliothèque de THiftoirede TE- 
t' "♦^* glife. Le Père Montfocon juge qu'une Hil^ 
toirfe ou Vie des Saints qu'il a trouvée ma- 
îiufcrite, peut auffi être une produftion du 
. Kegne deCHARLES VI. Elle ell furementdu 
I4nae. fiécle. Celle de St. Vincent Ferrier 
fut écrite par Pierre R anitane Dominîquain, 
par ordre de Martial Auribelly Avignonois, 
Général de l'Ordre fous le Règne de Char* 
%vL mois LES V^I. , & elle a mérité d'être inférée dant 
a'Av.'t. I. leg Aftes des Saints de Boulandifles. 
p. 4«5* ^ A l'égard de THilloire Civile, rien ne 
ml^PKo- prouve mieux le foin qu'on avoit de ne pa$ 
laifler dans l'oubli les évenemens du tems , 
que l'attention que fe donna Robert de Na- 
mur , Chevalier Seigneur de Beaufort , de 
faire écrire rHiftoire des Guerres de foa 

femsr & paxticuliéremeiic ' celles qui fuivt* 
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fçnt k Bataille de Poitiers par Jean 'Proif- 
ûn , natif de Vaienciennes , Curé d^ l-et 
finçs , Secrétaire de la K eine d':Angleterre , 
& Clerc de.fii Chambrt\ Comme cette Hi^, 
4oir^ n ambraiTok que le tems qui s'étoit 
î^coulé depuis 1 326. jurqii'en 1 379^ , le Com- 
te de Biois engagea *le même authenr à la 
reprendre, il profita de la paix pour voya- 
ger en Anglecerre , en, Italie .&. en Alle- 
magne , & c'eftau retour de ce voyage qu'A 
fit un yireky^ qui eft un entretien! avec le. 
feul florin qui lui reftoit. 11 alla en: 1388. à 
la Cour de Gafl:pn.,.Phœbus Comre.deFoix: 
& de Béam , afin xte s'inftruire à fond de ce 
quiregardoit les Provinces du Royaume le« 
plus éloîgaées. ïï apprit auprès dt ce Prince 
jtoutes les. particularités nécefliiires.5<& ^^MAcaSm! 
mafla des mémoires l)ifl:oriqu^s. L'Hiftoire acs m&i 
de Froiflarx. comprend dans un fort grand 1. 1|* 
détail , naaifeukraent tous lés éveneraens 
qui fe fontjpaffés en France, mais ce qui 
eft arrivé de confiderable en A ngleterre /en 
Ecofie , en Irlande & en Flandres ; on y 
trouve auffi une infinité de particularitéi 
touchan les Papes' de Rome &d-Avignom 
Mais cette-multitude îmmenfe de faîts^dif- 
fcrens les uns des autres ^e préfcnte fou- 
vent au leéleur qu'un mélange confus d'e- 
v.enemens pafles en divers ttnis & divers 
pavs, dontjil ne peut fe faire une idée bien 
diftinéle, & qui brouillent la mémoire. La 
fource de ce defordre eft le defi^dùt de Cbro- 

BQlogie qui ea enfutte deux autres. Le'préii 
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mier efl: que lorfque Froiffart pafle de VkS^ 
toirc d'un pays à celle d'un autre , ij remonte 
fouvent à un tems ultérieur à celui dont il 
vient de parler , fans en avertir le leftcui** 
Le fécond dcfFaut eft que cet Hillorien né 
^'accor^^e fou vent pas avec lui^jnême fur là 
manière' de compter les années , les fefant 
commencer tantôt à Janvier , tantôt à Pâ- 
ques , qui étaient de fon tems les deux, com- 
mencemens de Tannée , fuivant les ëifFereni 

r^ays. Jl y a même bien du rom^nefque dant 
a façon d'écrire. Le détail des foins qu'il a 
pris, fuivant qu*ilnous en avertit lui-même, 
nous fait cependant voir qu'il avoit quelque 
connoiiTance des régies de la critique & dé 
la véritable méthode qu'on doit fuivre eî| 
écrivant THiftoire. En général cet Hiftorieit 
Vaut feul un grand nombre d'autres par Tim- 
portance des matières qu'il a traitées , & 
par la durée du tems dont il nous a laiâTé 
THiftoiré détaillée , car il la pouflé jufqu'en 
? auîcr ^4^^- ^^ ^^ accufé de partialité en faveur 
Bodin l . des Anglais & du Duc de Bourgogne , ce qui 
<ioaefroy paroit furprennant , vu la proteâion que 
dam la jui accoîda le Comté de Blois , très-dé- 
prcf. de ^rQyj^ ^ ja France. Il donne même des épî- 
I)e7"ûrf. ^hêtes odieufes à toutes les nations , excepté 
liàft, de -a la Françaiie. Une Anecdote qu'on lit dans 
Ch ARi. ie Journal manufcrit de TEvéque dé Caftret 
^^ Chancelier du Duc d'Anjou, pourroit prou* 
ver ce foubçon de partialité. Il eft dit que 
ce Prince fit arrêter 56. Cahiers de la Chro- 
|uque dé f nûfiarc ^ que l'^utheur envo}oil 
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Iti T381. pour être enluminés & puis percés 
tu Roy d'Angleterre. On peut voir un ju- 
gement plus détaillé fur cet Hidorien dans 
la fçavante Diflertation qui efl: dans les mé- Tom. |A 
moires de l'Académie des belles Lettrés. 
* La vie de Charlls V. dit le Sage , par 
Chriiline Pifan , parut quelque tems après 
FHiftoire de Kroiflart. Cette fçavante fem- 
me Tavoit entreprife par ordre du Duc de 

. Bourgogne, qui mourut avant qu'elle l'eut 
finie en 1404. Ses vifîons peuvent auffi êtr« Mff-7î^ 
mifes au rang des monumens hiftoriques , ^ ^**' 
contenant tout ce qui regarde la vie de fon 
Père , & la fienne , & encore mieux le livre* Moofbe; 
des faits d'Armes & de Chevallerie qu'elle t. %. cod, 
nous a lailTé. La relation d'un Voyage fait i«^< bib^ 
en Angleterre en 1396. par Nicolas du ^'''"* 
Bofc , Evèque de Bayeux,Garde des Sceaux, 
pour négotier la paix entre les deux Cou- 
ronnes , mérite place dans les monumens 
jhiftoriques du Règne de Charles VL 
Aflais perfonne n'a plus contribué à enrî- 

. chir l'Hiftoire de ces deux Règnes , que 
TAbbaye de St. Denis. Les grandes Chro- 
niques de France y furent continuées par Elfe» om 
ordre de Guy de Monceaux , & de Philippe i^^'tradu». 
de Vilette , Abbés de ce Monaftére. On |« P" '• 
les reprit depuis 1^80. jufqu'en 1415. & el- ^ ^ ^^ 
les furent continuées enfuite par ordre de 
Charles VIL On trouve dans ce qui en a été 
fait alors , une Hiftoire détaillée des Règnes 
de Charles V. , de Charles VL , & de 

Cmjmm vu ^ joû 7 démêle aûki bku let 
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întcrêts des Princes , les fccrets des Cabîoeef 
&'k$ intrigues du Scliirme avec les carac- 
tères des Princes conterapbrains;aiais elles 
^^^ . font fou vent remplies de fables , effcc de la 
JToywîcs ^'''^^iiJ*^^ ^u fî^^cle & du deffaut de critique»- 
«cm. de ^ '^^t devenues par là la^fource de beau- 
l'Acad. '. coup de fautes que les Hiftoriens modernet 
^. p.tfo4. ont faites en écrivant rHiioIre de FrancCé 
A\i refte on a voit une grande vénération 
pour ces Chroniques , on les regardoit com- 
me les Archives desfafles de la ivlonarchie/ 
comme le dépôt des fais de la nation. On 
y enre^iftroit par ordre même du Souverain 
les affaires importantes. Sous CHARLts VI. 
. ' il fut ordonné qu'on y tranfcriroit une dé-r 
cilîon donnée à l'honneur d'un Prince du 
Sang, & d'un Connétable de Krance ; aufli 
y avoit.on recours dans les occafions,pauï 
décider les affaires. 

Ceft avecraifon qu'on ne régarde pas 

Jean Charticr , Moine de St. Denis, comme 

le feu] qui ait travaillé à ces Chroniques , 

quoiqu'il s'appelle lui-même Chroniqueur 

Wft ' France; elles font des recueils de deux 

VharL ^^e^igiéux , qui y avoientkravaillé par ordre 

Yïl ^>. 190 de leur Supérieur , & que Chartier , qui vi- 

ffl i4io. voit alors , rédigea en un même corps. On 

conjecture qu'un de ces Religieux étoit Be* 

noitGentisn, un des Moines le plus célèbre 

de l'Abbaye de St. Déni» , qui avoit affiflé 

fdiBicD^.^ Concile de Conftince On vnt que lo 

j. jj^. compilateur de ces Chroniques étoit foiîi 

au fait' 4& douces ïç$ a$âxre& de iqsx teiuu 



HISTORI(^UES,ey(r. Y^t 
H efl: Julie dans fes récits , auffi-bien que dànt 

Tordre & ToBconomiede fon Hiftbire, fer- 
me dans fa politique & fa morale; mais fa 
latinité eft rude & irréguliére. - 

Les grandes Chroniques de France ne font 
pas les feules Hiftoires qui foient fôrties 
mlvTs de la plume des Benediftins. Ou trou- 
ve des Annales de France en latin pouffées 
jufques à Tan 1450. , ouvrage d'un Reli- Dam Kl 
gieux de cet Ordre , ainfi qu'une Chronique ^'^ à^t 
latine depuis 1380. jufqu'en 1422. & plu^ .^|"'*"J* 
fieurs autres que je paiTe fous iîlence , pour ' *°** 
n'arrêter un peu fur rHiftoire de CnAULii 
VIL des chofes mt'morabl^ durant près de 40. 
ans , par Jean Charrier , Chantre de l'E- 
glife de St. Denis , & Hiftgriographe de 
France; car dans ce tems-là lemploj d'Hif- 
toriographe de la Cour étoit* d'écrire let 
cvenemens du Règne du Monarque. 

L'ouvrage de Chartier n'eft pas propre- 
ment une Hifloire fuivie , où les événement 
foient liés les uns aux autres ; mais des An^ 
nales , où Fautheur ramafle les évenemens • 
grands & petits, fans liaifon , mais dans un 
ftile fort fîmple , & fort clair , & en un lan- 
gage qu'on juge n'être pas mauvais pour le i^ q^*ê 
tems. - 

L'Hiftoriographe étoît .ordinairement à 
la fuite du Roy , ainfi que Chartier le té- ' '' 
moigne de lui-même , en fe difant préfent; 
aux Entreprifes, Sièges & Batailles. Cette 
Hiftoire eft accompapriée d'un prolngije dix . 

fxèmc autheof y pour kxvix d^édairciiTcmeuv 






tTL 



>' 



.'> 



*7t DISSERTATIONS 

à fon deflein Le but de ce prologue paroi* 
croit fortfingulicrde nos jours» 11 commen- 
ce au nom du Père , du iils , & du Saine 
Efprit , de la glorieufe Vierge Marie , de 
Samt Denis Patron de France , & de la 
Béatitude Célelle. Enfuite dequoi fuivenc 
ces paroles ; Ici commence la Chronique du 
tems de TréS'LhrJien Charles VII. Chartier 
^ ne dément point dans la fuite la réputation 

d Homme Religieux qu'il s'eft acquife par 
le début de fon livre ; mais comme la dévo- 
tion qui n'efl pas éclairée , entraine prefque 
toujours dans la crédulité, Taucheur adopte 
fans peine desfaits^fort étranges fans autres 
preuves que la croyance vulgaire. Telle eft 
la révélation touchant TEpée qui écoit àSte# 
Catherine de Fierbois , yenuë par la grâce de 
Dieu. Iln'héfite point de rapporter un conte 
d'un Auguftin, qui fe donna au diable pour 
accomplir Ses plaijirs , &f délices mondaines 
* avec une Dame Chevallereffe , c'eft-à-dire Cha* 
nointjje , & que pour cela il montoit fur un 
. ., manche à Balay , lorsqu'il étoit invité par le 
14.60. *° démon de fe trouver en certain lieu. Il fe 
donne auflî la torture pour prouver pieufe- 
ment l'intégrité & l'innocence de la belle 
' A l-an Agnes, maitreife du Roy , quoiqu'il lappelle 
1449. V. fa concubine , & il porte une preuve con- 
W. vaincante de cettje innocence: Cejl que le 
Jioy ne délaijfa pas de cçucher a^ecfa hemme , 
dont il eut quantité de beaux ^ bons Enfans » 
& que plufieurs perfonnes de la Cour attef- 

^toieat j| c^u'Hs n avoionf jamais vOi le Ilo;f 
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«oucher Agnès au-ddOTous du mfenton. II 
appelle la Conquête de Reims miraculeufe , 
quoiqu'il n'y eut rien de fi naturel. L*Evêque 
vint au-deyant du Roy avec un grand nom- 
bre de Bourgeois, qui lui firent obéiflTance; 
voila le miracle. Cet autbeur n'eft pas non- 
plus toujours clair & circonftancié dansfeaf 
récits. A Tan 1442. il rapporte confufement , 
& fans diftinflion de tems ce qui s'eil paiTé 
pendant 5. ans. Le même autheur donna 
encore THiftoire des differens entre les Rois 
de France & d'Angleterre , qui n'efl qu'en 
snanufcrit 

Des Hiftoires des Benediftihs ^ paflbns à ^ ^ 
celles qui ont été écrites par des autheurs j^-j^ ^*^ 
d'un autre Etat. Pierre i enin , Ecuyer & chanccU 
Pannetier de Charles VI ramafla des nié- Scguicr, 
moires touchant la vie de Ton maître. Ils ^jV*? 
contiennent une relation hiftorique de ce j^dL^^I 

2 ui s'eft pafTé depuis 1407. jùfqu*en 1422.1^^5 vr. 
)n y voit les démêlés entre I-ouis Duc d Or- par Dcî 
léans , & fes Enfans , & Jean Duc de Bour- UrC doiw 
gogne. L autheur paroitun honnetehomme ^ . /^^ 
& bien inftruit, & quoiqu'il fut un peu par- ^ * ** 
tifan des Bourguignons , il parle fans ai. 
greur , & fans paATion du parti qu on appel» 
lôit des Armagnacs. 

On ne trouve pas tant de modération dans 
le Journal de Charles VI. & de Charles d^,,,}^ 
VIL fait par un bourgeois de Paris , qu> mémc/ol 
écrivit les évenemens depuis Ï409 jufquen icc 6té 
.1445 , ouvrage dont on c^ oit autheur nn^^^^^^f 
Curé de Paris d'un clprit fort paflxonué^ ^ tçloog 
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lîb. hîft. favorîfant en toute rencontre & avecexcét' 
^fraacc. \^ parti des Ducs de Bourgogne. On poUf 
roit donner à cette Hiftoire le. titre de Chro- 
nique fcandaleufe , comme on le fit à ua 
autre dans le tems de Louis XI. 
. La Chronologie depuis la création du 
încmde jufqu'en 1422. , efl un ouvrage da 
Ilônfoc. Règne de Charles VIL fur le calcul duquel 
înbtb.bib. jj ne faut pas beaucoup compter. Les An- 
%âa'^l \ nales de I rance en Latin depuis 1107, îut 

MU.7136 r ^ ' ^ j 1 A 

qu en 1430. font a peu près de la même 
îo Bi. date , & ne font que des répétitions des 

iliot. B.t. Chroniques plus confidérables., dont on fc* 

lu2.n.43i foit fouvent des extraits- 

Nous avons cité fouvent THiftoire de.> 

\ Charles VL de Jean Ju vénal des Urfins , 

un des hommes qui eut plus de part aux 
affaires fous le Règne de Charlrr VL & 
de Charles VIL II fut dabord Evêque de 
Beauvais , & eïifuite Archevêque de Reims; 
mais ceux qui l'ont fait Chancelier de Fran-* 
ce, l'ont confondu avec fon Frère Guillau- 
' me. Dans FHiftoire qu'il nouis a laiiîee de 
Charlks VL , il ne rapporte rien depuis Faix 
138^. julqu en i4t(5. qui n'ait été emprunté 
de i 'original de la Chronique faite par or- 
dre des Abbés de Monceaux &de Vi^ettei 
dont celle de des Urfins ell l'abrégé. L'Hif- 
toire de ce Prélat a un caraftére de vérité/ 
Il étoit à la fuite du Prince étant Maitre 
des Requêtes , ainG il a été témoin de bien 
des chofes qu*il raconte : mais il étoît du 
jurd des Oiléaonois ou ilrmagnacs y & coa-. 
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traire à via faftion des Ducs de Bourgogne- 
Il eft tres-exa6l à rapporter les moindres 
faits , mais fouxent trop crédule jufqu'à dé- ' 

crire de bonne foy des contes & des pro- ^^^ ^^^ 
diges. Son langage eft fans fard, le tout eft aq ,48^ 
dans le goût du tems, c'eft-à-dire qu'il fait & iuir. 
plutôt un Journal qu'une Hiftôire. 
. Si la réputation des autheursdonnoît in- 
différemment du crédit à leurs ouvrages, Paquief 
il n'y' auroit point d'Hiftoire de ce tems 1-^ ^^U 
plus eftimée que la Vie de CiMRtts VIL P-5*^ 
par Alain Chartier, qui étoît fon Secrétai- 
re. Cette vie commence à l'an 1402. tems 
de la naiflance de ce Prince ; mais il ne pa- 
roit pas vraifemblable qu'elle foit de cet é- 
crivain. Ceux qui ont lu ks ouvrages, v,er- 
ront qu'elle ne peut être d'un écrivain fî 
judicieux en tout ce qu'il a écrit, & fi élé- 
gant dans fon ftile. 11 eft donc plus probable 
que cette Vie foit de Giles Bouvier, dit 
Berri, *qui fit aulfi la Généalogie des Rois 
de France , & !e Blafon des Princes & Seig- 
neuries du Royaume^ Il dit dans cet ouvra- 
ge , que les longues guerres étant caufe que ^^- * 
plufieurs maifons ne fçavent plus quelles p* ^^' 
font leurs Armes , & les Titres qui en a- n\6%, 
voient été faits étant perdus , il a crû devoir 
les recueillir , ainfi que les noms des mai- 
fons , & il veut que fon livre après fon dé- 

* DuchffiM attritme cette Hiftôire 3l cet autbeur. 
Morert la croie de Bouvier ; Berri & Bouvier foni 
b même perionae félon Godefroy dans io% cccue4 
Ja Hift. de Chl^aiis VU. 
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ces fok mis à St. Antoine chez les Religieux^ 

pour y être gardé ; il Tavoit préfenté aupa* 

llootfoc. ravant à Charles VIL 

ti. cod. Bouvier étoit Héros d'Armes de ce 

i«67. Bi- Prince; comme on le voit par fon Hif- 

WiolCoI- ^q|j.ç J^ recouvrement de la Normandie & 

du refle de la Guienne par la vaillance de 

Sanderus CHARLES VII. en 1448. L'Hifloire latine 

1.1. delà d^Etiennede Conty d'Amiens, Moine de 

Sflf* *f* Corbie , contient .ce qui seft pafle fous 

rlMd. Charles V, & Charles Vf., & traite des 

Mff. in prérogatives des Rois de France fur les au- 

Bibliot. s. très Souverains. 

Gcrm. . Mais il faut auflî ^ire quelque chofe dea 
Mff.de autheurs de THiftoire de Bourgogne. IlJfe 
D oi^"& P^^^^"^^ dabord une relation de la mort du 
âeViuz. Duc Jean , tué à Montereau en 1419. i 
ii.é54.& vient ènfuite un Abrégé Chronologique de- 
Leiong L puis Tan 1422. qui ne fut terminé que fous 
|. p. î^^- Philippe le Bon , abrégé qui comprend tout 
te c"^ les ï® ^^^^ àa Gouvernement de ce Prince au 
ouvra, de fervice duquel il paroit que Tautheur étoit 
Charder. attaché, ainfi qu'au parti des Anglais du^ 
rant leur profperité. Jean Lefévre de Se. 
Mff. de Remy , Chancelier du même Duc & Evêque 
°^^j de Chartres , nous a laifle une Hiftoire , ou 
*'^'^ 'plutôt un Journal hiftorique depuis 1388. 
jufqu'en 1408. > dans laquelle il paflê légè- 
rement fur les premières années du Règne 
de Charles VI. , & ne s'étend que fur le$ 
dernières. La profeffion des Armes dont 
Lefévre avoit été , Tavoît rendu témoin de» 
principaux faits qu'il décrit. Ajoutons la 
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Wîroîr hiftcrial compilé & ordonné pat 
religieufe perfonne Abbé de St. Vincent de 
Laon, finiflant à Tan 1380. &uneHiftoire 
de Flandres écrite par Jean de Nouëlle , dit 
vulgairement de Guife. 

Les exploits merveilleux de la Pucelle Lclonett 
d'Orléans exercèrent la plume de plufieurs yo.^yf^ 
écrivains fous le Règne de Chhrle$ VIL 
Nous avons une Hiftoire de cette Héroïne 
fous le titre de Miroir des Femmes vertueu/est^ 
ou La patience de Grifelidis , d'un autheur ar 
nonyme. On a voulu attribuer à Gerfonua 
recyeil de Mémoires qui regarde une Hit- 
toîte femblable , fous le titre de Opus colla* 
tivum de quadam Puellâ , qua olim in Franciâ 
tquitatit ; mais il paroit par le flile qu'il n'a« 
partient point à ^e fçavant , & ce doit être 
l'ouvrage de Henry de Gorikhem , Flamand, 
qui vivoit en 1428. quoiqu'on l'ait imprimé ^^^ ^ 
dans les œuvres de Gerfon. édit^uô^ 

Le Duc de Bretagne Artus III. Conneta* p.»7Qi 
ble de France . a àuflî trouvé un Hiflbriea 
qui écrivit fous Charles VIL fes mémora-^ 
blés feiits depuis 1393. juf qu'en 1457, ; mai$ 
l'autheur eft inconnu , ainfi que celui qui 
nous a laiffé la Chronique des Comtes & des 
Ducs d*Alençon , pouffée jufqu'en 1431/ 

il y avoit au Parlement de Touloufe un 
Confeiller ^ qui s'occupoit à un genre d'HiC» 
toire, qui avoit rapport à fa profeflîon C'eft 
Guillaume Bardin , dont il nous refte une 
Hiftoire latine du Parlement dont il étoic 
V membre ^ elle commence à l'an 1382^ & i# 

M 
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termine à Ta» 144^. l\ donna enfuîte et 
14,60. celle c'cs Parlemensd'Occitanie. Quoi- 
que cet Hiftorien ait fait beaucoup de re* 
cherches fur ces fujets, ou ne doit pas s'y 
livrer aveuglement. Jl rapporte bien des cir- 
conftances touchant la réception du Pape 
Clfmlnt V. à fon p-flage à Touloufe , lorf- 
qu'il alloit fe faire couronner à Lion , lef* 
quelles font fort fufpeétes, quand ce ue fe- 
.yoit que par le filence de Bernard Guidon, 
qui étoic du voyage , & qm nous a donné 
une vie détaillée de ce Pape. On ne peut 
accorder fur- tout ce qu'il dit de la réception 
que le Parlement fit au Pontife , puifque ce 
Parlement ne fubfifloit point en Tan 1306. 
lors de ce paiTage , comme on peut le voir 
Htft de dans THiftoire de Languedoc. Je traite ce 
lan;;.i. 4^ point plus au long dans mon Hlfloirede 
? n^ ^' -Bertrand de Goût , devenu Pape fous le 

'îfu^^l* &"o^ ^^ CLEMhNT V. On trouve dans les 
aucomm.Geftes des Toul oufains de Nicolas Ber- 
<iu 5. trand , une defcription hiftorique de l'entrée 
ElleD'eftju Roy Charles VI. en 1359. dans la Ville 
^u'cnmC jg Touloufe. Au furplus Bardin s'appliqua 
auiTi à d'autres parties de THilloire. On con- 
noit deiui une Hiftoire Chronologique de- 
puis 1031. jufqu'en 1454., dans laquelle il 
le dit témoin de plufieurs faits arrivés de 
fontems. Le latin en eft afîez fimple, mats 
plus pur que celui de la plufpart de fes con- 
temporains. 
^^^ La Géographie ne nous fournit pas beau- 

viii£, ^^^? ^6 richeûes. Ce que nous avons dcf 
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glus conliderable , eft la defcriptîon de la î«p. 1i 
France par Alain Chartier. Il ne fut pour- ^"** ** 
tant pas le feul qui travailla fur la Géogra- ôachcSî 
phie. Giles Bouvier, dont nous avons fait 
mention , fit une description de la Géogra- 
phie de France. Mff. p«3 
Cette fcience fefoit l'amufement d'un^^'^. P?* 
Moine de Lerin , qui vivoit fous Charles * ^ p^^J? 
VI. Sa defcription des Ifles de Yeres & i^i^. p- 
des Villages qui y font fitués , en eft une ^5^. 
preuve. 11 ne paroit pas cju'on. s'appliqua 
beaucoup à la Géographie des [pays ^^^^^" 1^/^*5* 
gers. Le feul livre que je trouve y avoir |^g,yç,^® 
rapport , eft l'Hiftoire de la découverte des ^^ jj '^,^ 
Canaries par Jean de Bethencourt , Cham- 
bellan de Clément VL & écrite dans le mê- 
ine tems par Pierre de Pbntier & Jean de 
Verrier. Je puis ajouter le voyage de la ' 
Terre Sainte en 1432. par Bertrand de la 
Broquerie , ouvrage Hiftorique & Géogra- 

V Abrégé Royal de V Alliance Chronologique * '^^ 
ie r Hiftoire facrée ^ prophane , fait voir qu on 
avoit quelque cannoiflance de la Chrono- 
logie ancienne,- niais il falloit plus de criti- In^*. 
que , pour que la Chronologie fut plus ^^^^^^ 
•ûre. Mffjgtçi 





■N ^ 






tîo DISSERTATIONS 







AKllCLE IX. 

De la Poèfie. 

Ufques aux Poètes de ces deux Règnes, 
le Langage Poétique avoit toujours con* 
ervé une certaine barbarie , qui provenoit 
de la Langue Romaine corrompue , & de 
l'ancien bri*nc , dont il s'étoit formé la Lan- 
gue R omance.Cela e(l caufequ'il faut comen- 
cer à étudier le langage , avant que de com- 
prendre la penfée des vieux Poètes La ver- 
Hfication n'avoit pas encore été aflujettie à 
des régies fixes , Fidée des beaux Vers n*é« 
toit pas venue dans lefprit. Ils fe reflcri- 
toient toujours des ténèbres où le goût étoit 
enfeveli depuis longtems. Nulle régie pour 
Tarrangenient ou pour le mélange des ri* 
mes : mais ce qu'il y avoit de pis , étoit la 
manière de traiter le fujet : le ferieux eft 
fouvent un vrai burlefque. 

Quelques Poètes de ces deux Regnef 
commencèrent à faire changer de face à 
cette barbare Poëfie. Ils introduifîrent un 
langage plus poli , plus aprochant du no- 
tre ; Ils fui virent une verfiiîcation plus ré- 
gulière , ils ajoutèrent au naïf des penfées 
des expreflions qui leur étoient propres , & 
quelque chcfe de noble , de grand , du fu- 

l^lime. Il y a encore beaucoup à reprendre » 
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51 eft vrai , dans la verfificacion de ces 
Poètes , mais l'entier rétabliflement du gouc 
étoit réfervé à un fîécle plus éclairé. On ne 
fit que de commencer ,- & les commence- 
xnens font toujours imparfaits. 

Il y a tout lieu de croire , que ces princi- 
pes de bon goût dans la Poëfie n'étoienc 
pas dépourvus de préceptes fur cet artj 
mais^ivous n'en connoifFons que les vertiges. 
Le feul ouvrage qu'on peut mettre au rang 
d'Art poétique ^eft un petit traité dont TAb- i#afSf^ 
bé Maffieu fait mention , intitulé ; Art de p. xiu 
diâier Ballades ^ Rondels , qui a été compofé 
par un Prieur de S te Geneviève de Paris , 
dont le nom n'eft pas venu jufqu'à nous. On 
le regarde comme le premier ouvrage di- 
daftique de la Poëfie Frapçaife ; & il y à 
apparence qu'il fut fait Jous le Règne de 
Charles VI. , ou tout au plutôt fous celui 
de Chârr£s V. 

Car ce fut fous ce Règne que naquit ce 
nouveau genre de Poëfie , qui ambraflbit 
les Chants Royaux, les Ballades, les Ron- 
deaux & les Pafl:ourelles. Celui qui donna 
plus de vogue à ces fortes de Poëfies , fut 
Froiflart , & il fut imité & furpaflé par 
Charles Duc d'Orléans, par Ala nChartier, 
&par tous les autres Poètes de ce tems-là* 

L autheur anonyme * de VJrt de Rhéto^ 

* Fabrî te cite foas celui d'infortuné . & l'autheur 
tt donne lui-même ce nom au commencement de foa 
livre. Cet ouvrage fait coonoitre les differeos genret 
cie Poëfies qui étoicac alors ca ufage , & i€S dira:eiuef 
lapons et ima. 
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rtque , de fes Couleurs ^ Figures f^ Efpécetp 
qui eft la première pièce de l'ouvrage inti- 
tulé , jardin de plaifance , qui parut fous le 
Kegne de Charles VIII. regarde les Poëtet 
de ces Règne . comme les premiers à qui 
Tare des Vers dévoie beaucoup , & nomme 
cn^e autres (a) Alain Chartier , Maître Ar- 
nould Greban ,&Chriftine Pinin.ll n'auroit 
fans doute pas manqué de nommer à la tête 
Charles d'Orléans, s'il avoit connu fesPoë- 
fies ,• car elles furpaflent en mérite celles de 
fes contemporains ; cet ouvrage fut regardé 
comme le premier qui donna des règles pour 
la Poëfie , mais il ne fait que fuivre celles 
que les Poètes précédens avoient fuivies 
dans leurs compofitions , & que le Prieur 
de Ste, Geneviève ci- deflus cité avoit indi* 
quées. 

On pourroît encore citer comme l'ou- 
vrage le plus ancien qu'on ait fur les régie* 
de la Poëfié , les réglemens de la fcience 

\n) Par Maiftre Alain Charrier » à qui Dieu pardoQ face 

Ccft Art ici montre & vérifie , 

£t Maiftre Arnould Grebao bien fuit fa trace» 

Chriflioe audi nobtemeut verfîfîe > 

Kiéme Caftel , qu'elle eue à fils pour £eQ^ 

Que depuis fur grand Rhécoricien » . 

Klaiftie Pierre de Hurion , agile 

Imitatenr très-foubcil entre mille*. « 

De George auflî l'aventurier a crcuîf. 

Et par forme & nouvelle & fubtiic. 

Et par vaillant au/Ii entretenue 

Entre diâes que ceft Art entrcIaiTc 

fiCs SçcycAtois uUc foF«e ampUEe f^ 
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f)él gay^ Saber ^ * ou des Jeux I loreauy de 
Touloiife , puilijue la leconde partie de cet 
ouvrage eft un Art l^oëtique en Vers pour 
• donner ile« régies de la verfificarion &xies 
divers genres de petits Poè'mes , qui ne font 
plus en ufage; mais cet ouvrage en Langue 
Touloufaine ne parle que de la Poëfie vul- 
gaire , c'eft-à-dire de la Poëfie en la Langue 
<lu pays, 

C'eft donc dans les pièces de Charles, ^^ 
Duc d*Orléans: & après lui de Villon qu'il jej ^J^ 
çaroit qu'on penla àfaire de la Poëfie Kran* de lAcad! 
■çaife un Art, & Taffujettir à des régies que ^- 'î- 
refprit philofophique commença à conduire 
la plume des écrivains ; mais par malheur 
-ces Poëtes n'e'xerçoient leur Verve qu'aux 
♦Poëfies galantes ou à des pièces de plaifah- 
terie : ceft ce qui Fait dire à Pafquier., quep ^j - 
dans ce tem5-là ha Poëfie Fran^aife^ne con- c.^.p.^^* 
lîftoit qu'en mignardifes'. \ 

. Froiflartkay oie précédé ces «Poètes. Il ë- 
crivoîc au commencement du. Règne de 
Charles VI. Cétoit un verfificateur rrè«- 
iecond; il àfait jufqu'à trois mille^Vers. -Il 
fît un recueil de Chanfbns, dô Rondeau», 
& de Virelays,compofés par Vcnceflas de 
Luxembourg, Duc de Rrabànt, q^ifavoit 
attaché à fon fervicejil plaça dans c»:' re- 
cueil quelques-unes de fes pièces , <i îvïm% 

• Ces régletnenf {ont dtviffc «i f ; parties , Me ç»3T- 
lent de toutes les Sciences. lis ne (oQc^u'ea Ma. daw 
les JR.cgiûrcs des Jeux JFloieaax. :» 
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de tout cela un cfpéce de Roman,Tous )e tîti» 
lie Meliandor , ou de Chevalier au Soleil d'orJ^ 
Ce Duc étant mort en 1384- , Froiflart 
devenu Clerc de la Chapelle de Gui Comte 
de Rlois , voulut fîgnaler fa reconnoiflance 
pour fon nouveau maicre par une Paftou- 
relle fur les Fiançailles de Louis , Comte de 
I)unois , Fils de Gui. Deux ans après il fie 
une autre Epithalame aiTez ingénieufe , fous. 
le titre de Temple d^ honneur , à Toccafion de 
ce Mariage fait à Bourges en 1387. Etanc 
en Italie , il a voit fait un Virelay pour le 
Mariage du Duc de Clarence, Fils du Roy 
d'Angleterre , avec Yolande Fille âe Ga- 
leas, Ducdei4ilan. 

Ses autres Poëfies font intitulées Traités. 
lel'Acad» ^^^ Paradis d'amour eft un effort d*imagina* 
^ 14. * ^ion. La ^rijon amoureufe , le dit de VEpinetti 
amoureufe , le Plaidoyer ' de la Rofe & de la 
Violette^ font des ouvrages du même autheur, 
ainlî que V Horloge amoureufe , pièce remplie 
de fiÊlions , & fort curieufe pour les lumiè- 
res qu'elle nous fournit pour THifloire dei 
Arts , & en particulier pour THorlogerie « 
.Caifant une comparaifon fuivie & circoof*' 

• Il parle â>infi de f$n Meliandêr, 
Dedans ce Romaa font eaclofei 
Tomes les Chaarons que jadis 1 
Dont l'Ame foit en Paradis, 
Que fie le bon Duc de Brabaot; 
Wincelaus dont parla tant « 
Cai: un Prince fut amoureui ». 
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tanciée des mouvemens & des parties d'uno 
Horloge & d'un Cœur amoureux. Le dï£t de 
la Marguerite efl une fîâion de la fleur con- 
nue fous ce nom. Elle efl écrite avec beau» 
coup de délicatefle & d'agrément. La ten-r 
drefîe y eft exprimée trop vivement , pour 
ne pas juger qu'une Dame du nom de la 
fleur en eft l'objet , car Froiflarc , tout Clerc 
qu'il étoît , étoit fort galant , & quelquefois 
plus que galant. 

' Ses Paftourellcs font le genre dans fequel ^ ^ 
il a le mieux réufli ; cette grâce naïve & peut vois 
légère qui fait prefque toujours le caraftére les ewaia 
defon efprit a paffé tout entier dans le cœur <îan$labib 
de fes Bergers & de ks Bergères. Un riche ^*"?Abb6 
Berger qui balançoit entre la crainte de per- Goujct t. 
dre ou l'amour de fa Bergere,qui le menaçoit i. on pcui 
le quitter, s'il ne Tépoufoit , ouïes grandes en juger 
richefles que lui promettoient fes parensP*^^*^ 
pour l'en détourner , fait confidence de fon 
ambarras à un de fes amis , dont les confdls 
fe terminent toujours par ce refrein. 

Sï eu peux avoir ca Bergère , 
Oferois-cu demauder mieux f 

La Bergère paroît avec deux Chapeaux 
de fleurs , elle en donne un à fon ami qui 
eft tranfporté de joye , & chacun le prend 
jpar la main , 

£t puis prîrenc a carol^r, 
£c la Ber^erecte à ch^ûter 
\Jvit Chaafon moule ooiirelette^ 

(k diroit (A Ck^ofoofleuc; 
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Dis moi,Anfel,fi t*ayt Dieux, r 

Si )C vcuil être t'amie.te , 
O(croi$-tu demander mieux ^ 

• 

Laplufpart de ces Paftourelles roulent fur 
les prix propofés en divers endroits de Pi- 
cardie & de Flandres , à la plus belle Ber- 
gère d'un canton , ou au Berger qui chan- 
toit mieux fes amours. On a accufé Froif- 

- fart d'avoir manqué d'invention pour les 
fujets , autant que d^imagination pour les 
ornemens ; & Ton fllfe moins abondant que 
diffus, offre fouvent la répétition ennuyeu- 
fe des mêmes tours & des mêmes phrafes , 
pour rendre fouvent des idées fort commu- 
nes. Toutefois la liberté & la (implicite de 
(bl verfifîcation ne font pas toujours dépour- 
vues de grâces, 

Ce fut vers la fin de la vie de Froiflart , 
que Charles Duc d'Orléans, Père de Louis 
Xll. parut fur le ParnafFe Français. Je n'en- 
treprendrai point de difcuter ici fi la gloire, 
eft dûë à ce Prince d'avoir le premier fuivi 
certaines régies fixes dans TArc de la Poëfie. 
La queftion paroit aujourd'hui décidée en 
fa faveur par la judicieufe Differtacion :de 
Mr l'Abbé Salier. Mr. Depreaux , qui dans 

. fa Poétique (è)ravoit adjugé à Villon, n'a* 

(h) Durant les premiers tems du Parn;»flc Français » \ 
Le caprice tout feul fr(oit toutes les loir, 
La rime au bout des mots aflemblés fans merufC 
Tcaoit lieu d'ornement , de nombre , & de cefurc î 
Villon fçut^ le premier dans ces fiécics çroîîîcrs 
Débrouiller l'arr confm de nos vieux RomadciciK» 
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^oît peut-être pas connu les ouvrages du 
premier , qui ne font qu'en manufcrit. Siip- 
pofé que Villon l'eut emporté en perfec- 
tion , il feroit toujours vrai qu'il auroit été 
redevable au Prince de beaucoup de chofes. 
Celui-ci auroit toujours eu fur lui le mérite 
de rinvention, la gloire d'avoir fait fentir 
à la Langue Françaife le caraftére qui lui 
eft propre , & cet air de nobleffe qui ladif- 
tingue ,• d'ailleurs en 143 1. lorfque Villoa 
naquit, les différentes efpéces de Poëfie a- 
voient déjà été affujetties à certaines régies, 
au lieu que le langage poétique n'avoit fait 
que bégayer , lorfque le Duc d'Orléans vint 
au monde en 1494. , & que ce fut lui qui 
commença à donner une forme un peu plus 
régulière aux Vers Français ; de forte que 
Villon a pu profiter des Poëfies de ce Prin- 
ce , comme Marot a profité de celle de 
Villon. Un avantage encore , c'eft qu'il y a 
bien plus de fineffe dans les Poëfies du Prin- 
ce que dans celles de Villon. Il avoit le ta- 
knt de plaifanter fort agréablement. En par- 
lant du Duc de Bourgogne. , il en, fait en 
4deux mots un portrait très-naïf. 

Hélas \ qui ne l'aitneroic , 
De Bourbon le droic Héritier, 
Qui a re(loma<: de papier, 
£c aur» la goucc de Droit. 

Les fujets que Charles d'Orléans manîe, 
ïbnt de pure galanterie , & par conféquenc 
^oins çonfideaables par ce qu'ils ont de 
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grand , que par ce qu'ils ont d'agréable ât 
d'amufant- Les idées y lont nobles , infpi- 
rées par le fentiment , réglées* par la bien* 
féance , & exprimées avec autant de naïve* 
té que d'élégance. Je ne pourrois rien faire 
de mieux que de copier ici le jugement qu'en 
porte l'autheur de la Diflertation que j'ai 
citée ci-deflus , fî je iie craignois pas de 
trop allonger. Je dirai feulement après lui , 
que la galanterie de ces anciens tems n'ad* 
mettdit rien qui pût ofFenfer les mœurs , ou 
bleffer la pudeur, & qu'en effet avec la fran- 
chiie & la fincerité gauloife , elle ne pou- 
voit fouifrir ni faufleté , ni menfonge. 

Les Poëfies de ce Poète illuftre font 150. 
Ballades , 7. Complaintes , ou Lettres en 
Complainte ,131. Chanfons , environ 400. 
Rondels: quelques-unes de ces pièces font 
entièrement galantes, faites pendant la vie 
d'une certaine Princefle que ce Duc aimoit; 
les autres ont été composées après Is^ mort 
de cette Princefle , & en exprime les re-» 
grets. La plufpart font fous le titre de Dipar^ 
ties d'Amour. Les dernières roulent fur Df- 
ver s propos , pour me fervir des termes du 
Manufcrit. Dans une de ces pièces il feint^ 
que fon enfance étant écoulée, & la jeunefle 
ayant pris le foin de le gouverner par les. 
ordres de la nature , cette gouvernante en- 
tra un jour dans fon appartement ^ l'éveilla 
pour le conduire au Temple de l'Amour ,% 
où il trouveroit l'abondance de tous ki 
biens ; la crainte du danger & des peines^ 
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fempêcherent dàbord de fuivre les confeilt 
de la jeunefTe. 

Trop ]cuoe fuis pour porter an graodl faix» 
Il vaut trop mieux que je me teigoe eo paix. • 

Mais il fallut céder, fur les prômeffes que 
Ion cœur ne feroit point forcé. Il part pour 
le Temple, la Jeunefle l'y fait introduire; 
il rencontre 

* - - • Bel Accueil & Plaifaocei 
Qui de rOdel avoic l'ordonnance, 
Lorlquam de nous approucher )c les vis » 
Couleurs chaiigay & de cœur trefailly» 

Plaîfance & bel Accueil le préfentent à lâ 
Divinité du Temple , & la Jeunefle pren* 
jiant la parole y dit ; 

Très- haut & noble Prince. 
A qui (lib)et eft chacune Province ^ ^ 
Et que )f dois fervir & honorer 
De moQ pouvoir, je viens vous préfeotet 
Ce jeune Fils qui en moi a fiance , v 
Qui eft fajl i de la Maifon de France ^ , 
Creu an Jardin femé de fleurs de Lys» 
Amour répond, il eft le bien- venu. 
Au tçms pafTé ;'ai (on Père cognen» 
Plufieurs autres auffî de (on lignaige 
One maintes Fois é\A en mon (ervaige ; 
Pourquoi tenu fuis plus de lui bien fair» 
S'il veut après fon lignaige retrairt .• 
Viens-cà, dit-il, mon Fils, que penies-tiif 
FuS'tu onques de ma dar^eferu/ 
Je crois que non , car ainfî ce me femble' 
Viens près de moi , (i parlerons enfemble &c« 

Le Prince «'approchant toat tremblant^ iô 
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voit préfenter la beauté par l*Amour, qui 
cherche à Taprivoifer : mais cela ne fait 
qu'exciter fa colère ; la vie lui devient kf 
charge , il appelle la détreffe & la mort à 
fon fecours ; mais abbatu aux pieds de l'A- 
mour , TAmour le raille & la Beauté de- 
mande grâce. 11 eft; forcé de fe rendre , il 
rend hommage à TAmour , celui-ci exauce 
les prières de la Beauté , & le lui foumet. 
en entier. 

Tout (ubmeti votre voulante 
Sauve, Uas plus ma Souvraineté. 

Le Poète reçoit enfu ite les ' loix que doî* 
vent obferver ceux qui deviennent fujets à 
l'empire de l'Amour. Bonnefoy , Secrétaire 
en chef, fait la Lettre de retenue du Princo 
par ordre de l'Amour. 

/infi TAmour tne tntt en foa fervaîge» 
Mais pour fureté retint mon cœur en gage. 

Les Ballades (c) & les Chanfons Çd) de 

(e) Voici la Ballade feptiéme qu'on lie dans le Mj^ 
«ttlicrit de fes Oeuvres. 

De jamais n'amer par amours « 
}'ai aucunes fois le vouloir . 
Pour le$ ennuycufes doulours 
Qu'il me ^aut fouvent recevoir; 
Mais en la fin pour dire veoic 
• Quelque mal que doive porter. 
Je vous affure par ma foy » 
Que fe n'en fauroyc garder 
Mon cœur> qui cft maître de moyj l 
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Charles d'Orléans , ne (ont pas ni moîns no- 
bles, ni moins naïves, ni moins agréable» 
^ue fes pièces d'un autre genre. 

Combien qu'ay eu d'éfraages tours ^ 

Mais Tay (qui mis à xqod chaloir» 

Penfanc de recouvrer fecours 

De confort, ou .d'un doux cfpoiri 

H^las/ fc fcuffe k povoir 

D'aucunement kors m'en bouter 

Par le feremenr qu'à Amout dois. 

Jamais n'y lairoilè rentrer 

Mon cueiir qui cft maitre de moij 

Car je (ay bien que par douiçoui» 
Amour le fcet û bien voir » 
Qu'il voudroic ainfi tous fes iourt 
Demourer tans ya s'en mouvoir 
Le ma) qu'il me fait endurer : 
Plaifance l'a mis en ce ploy , 
Elle fait mal de le me l'ofter 
Mon cueuT qui eft maitre de moy« 
Il me déplaît tant d'en parler, 
Mais par le Dieu en qui je croî» 
Ce fait defir de recouvrer 
Mon curur qui eft maitre de moy. 

(d) Voici un ejjjiy de fes ChtknfinK 
Tiegnc foit d amer qui ponra. 
Plus ne m>a-|5Auroyc tenir , 
Amoureux me fat^t devenir. 
Je ne fa y ^«qu^il m*^n avendra 
i Combien que ^'ay oy de picça 

Qu'en amours faut mains maux foufintj 
Tiegnç foy d'amer q'.'i poura , 
plus ne m'en pouroy<: tenir. 
Mon cueiir devant ^ier accointa 
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Beauté qui tant le fceur chérir» ^> ^ 

Que ^'elle ne veut départir, 
C'eft fait , il cfï ficn > & fcia 
7i^<i€ ^^^ *^ , . 
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L'amour de ce Prince pour les Lettre»» 
& en particulier pour la Poè'fie , mérita que 
Jacques le Grant , aufli Poète que Politique 
& Philofophe , lui dédia Ton livre de T^r- 
ibiloge - Sophie y dont j'ai parlé dans l'article 
de la Philofophie/ 

A en juger par ce quç dit ce Prince en 
differens endroits de Tes œuvres , les Poètes 
ctoient en grand nombre dans Ton tems ; il 
en nomme jufqu'à 32. ; il met fans (doute 
dans ce nombre les amateurs qui le plaubient 
à faire quelques Vers. 

II faut pourtant en tirer quelques-uns de 
cette foule. Compiençons par Chriftine Pi- 
Jan, qui vivoit en même tems. Sicile cède 
au Prince quant à la fupériorité de la Poè'- 
fie , elle régale dans le nombre des pièces % 
& peut-être quelle le furpaffe quant à la 
fertilité de Timagination. Son langage eft 
moins pur « fa verdfication moins régulière 
& moins noble. Elle nous apprend qu'elle 
s'attacha à la Poëfie après des études fore 
étendues. Elle afTure que le Aile & les fîâions 
poétiques lui plaifoient extrêmement. Ce fut 
•fopo- l'an 1399. qu'elle s'adoni^a à la- Poëfie, à 

îf r"if 1"^^ d« 35. ans. 

«fl.de fcs Ses premiers ouvrages furent ce qu'elle 
oeuvres appelte Des petites DiStïes^ c'eft-àdire des 

4aos u petites pièces de Poëfie , cent Ballades , des 

fcib.duRoi L^yg ^ ^jgg Virelays , des Rondeaux. La 
Ballade où elle fe plaint que les Princes ne 
daignoient pas l'entendre , eft une des prér 
miéres qu'elle fit. ^Oû voit que la Poëfie 
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ftoît fa confolation dans ces infortunes. 
Tllhs ne vfiamknt , dit-elle , encore tant grevé 
fortement , que nefujjent accompagnées des Mu-* 
Jettes des Poètes. Ses Dits amoureux font rem- 
plis d'une telle tendrefle , qu'ils donnèrent 
prife à la médifance. Ses compofitions lui 
acquirent cependant une grande réputation, 
même dans les Cours étrangères ; il ne tint 
qu'à elle de profiter des offres qu'elles lui 
fefoient; mais la Phiîofophie &JaPoëfîe 
lui tenoient lieu de tout. Elle continua à 
eïirichir le Parnaffe de fa Fente d'amour , de 
quelques Ballades , de VEpitre au Dieu d'A* 
tnour , du Débat des deux Amans , du livre des 
Trois jugemens , dé celui du ûff dePoify, d\i 
Chemin de Long Etude des enfeignemens qu'elle 
donne àfon fils,& enfin du Romans d^Othan"^ 
& au livre de La mutation de fortune. On peut 
encore mettre au rang de fes Oeuvres poé- 
tiques , fes Vifîons , Dialogue qu'elle fait 
avec Dame Phiîofophie. 

Le Secrétaire de Charles VI. de Mon- 
tfeuil , fe délaiflbit quelquefois dans la So- 
ciété des Mufes , de fes occupations férieu- 
fès. On en voit des preuves dans les Romans Monft^ 
de là Violette ou du Gérard de Nevers , ^^- ^^?- 
aînfi que dans le ,^èux des Echecs amoureux , 7^|^* ^^ 
qu'on croie de lui. , - Gcrm* ' ^ 

* Autrement cent Hiftoiresde Troye. Othaûcft la 
Déefle de prudence 9 envoyée à l'efpfii chevaloureuz 
Heûor de Troye avec cent HifloiKs. On peut voir b 
Diffère, de M. Bouvin tom. i. des Mém. de TAcad* de 
la Vie de Charl. V. par M. PÀbbé k Beuf » ^ Sou{4 
hibU JFianç. tom« ^. p. 441» . 

N 



.A^iMi^Ma.^a.11 



•.«^^; 



194 DISSERTATIONS 

Villon , Poète célèbre & Parifîen , fui* 
Kapponé vant 1 Epitaphe qu'il fe fit lui - même ,• • 
parRabti. Commença à fc faire connoitre fous le Règ- 
1.4.C 7.dc ^^ j^ Cmarlls Vil. Ce Poëte étoic ne avec 
& par z\ia- UH gcHie propre pour la Poelie enjouée œ 
i.n. f ju. baJiiie. Son ftile eft net pour le langage de 
dut a-yd Ion teiîis , & fa rime eft riche. Perfoiîïie 
Cl ibluT ^^ peut-être jamais eu tant d'obligation à 
fond'niir ^^^ yoëiiQ , que Villon. C'étoit par elle qu'il 
uncîpita. avbit acquis la proteftion du Duc de Bour- 
phe qui ^c bon , qui le tira de prifon , & fit changer 
fait vi An- ]^ peine de mort à laquelle il avoit été con- 
^*"' damné , en celle de baniflement Ce fut dans 
fon exil qu'il fit les deux pièces de Vers, 
fous 'le titre de Tejlainent , où il marque du 
repentir de fi^s égaremens. Ses requêtes en 
Vers écoient apparemment des pièces qu'il 
avoit f^iites dans fa prifon , ainfi que kn 
Rep-iës franches , par où Von juge qu'il n'y 
avoit rien de bien odieux dans Tes fripone- 
ries ; mais il étoit beaucoup plus étourdf & 
plus fol 5 qu'on ne permet aux Poètes de 
l'êcre. Comme la plufpart des autres Poëfies 
de ce Poë(.e font des productions du Règne 
de Louib XI. je différerai d'en parler, 
, , -Alain Charrier avoit la réputation d'être 

im bon Poëte à la Cour de Charles VIL 
Voyez On dit de lui qu'il étoit le plus bel efprit, 
b"?oTp & le plus Jaid homme de fon fiécle; ce- 
Lns\7d\( pendant aujourd'hui en lui pardonnant foa 

fert. furcc ^ ' 

xegQc.Cz. * Je fuis Français , dont'ce tne poifct 

, Né de Paris emprcs de PoptoUc, 
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«xtrêmc laideur, on ne fèroit pas fi îndul* 
gent fur les qualités de fon efprit Ses corn- 
pofitions feroient trouvées fades & languil^ 
fautes; le Quadrilogue entre quatre Dames 
pafle pour le plusfupporcable de fesOuvra-^ 
ges poétiques , mais il n'a pas la précifion ' 
•de fon Bréviaire des -Nobles. On y trouve 
toutefois quelque chofe de fleuri , des del^ 
criptions & des peintures allez vives. Les 
quatre Dames fe plaignent d'avoir perdu 
chacune leur Antant en la journée d'Anzi* 
court. La fifî de ce Poëme eft une contet . 
tation entre ces quatre Dames , donc cha« 
cune prétend que fon fentiment doit préva- 
loir , & veut qu'on la plaigne comme la 
plus infortunée. Le Poëte pour les accor- 
der, propofe de s'en rapporter aujugemenc 
de la Dame qu'il aimpit lui-même , dont il 
fait l'éloge ; elles y confentent , & il lui en- 
voyoit fon Poëme , la priant de le lire & 
décider. On peut voir la qualité des Vers 
de ce Poëte dans l'extrait qu'en donne M. Bib.Fnom 
r Abbê G oujet. t.5.p. »zi 

Ce Quadrilogue , comme on le fent. bien , 
eft une allégorie qui peignoit les prétention^ 
des Princes , & c'étoit proprement une fa- 
tyre contre les prétentions du Roy d'An- 
gleterre. La France y eft repréfentée com- 
me une Reine fefant la correftion aux trois 
Etats. On prétend qu'Alain compofa cette ^^^ 
pièce en 1422. Le Débc^ au réveil - matin f d'AJai» 
Dialogue aflez ennuyeux , roule entre deux chanicx 

lAmans qui languifent froidement pour quel* omàâ^ 
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frlparDtt- qu'lrîs imaginaire. La Belle Dame fans merci p 
cheoc en çfi un long entretien dans le méms gout^ 
i^ïy.avcc j^^ jgg mêmes penfèes font fouvent rcpé- 

d'Autres ^. m n. j j ' i 

pfécés qu'. ^^^^ » ^' ^^'^ cependant regarde comme la 
on lui a meiUeurç pièce en Vers de cet autheur , qui 
xnal-à-pro mourut Tannée après la mort de Charles 
pos aitri. VII. Je croirois aflez avec TAbbé Maffieu, 
""*• que ce n'efl pas par la Poè'fîe , mais par la 
Profe , qu Alain fe fit une fi grande répu- 
tation. 

Quelques écrivains ont confondu avec les 
Oeuvres de ce Poëce, quelqu'une de celles de 
fcs contemporains; mais Duchefne en les fe- 
En 1^17. l^nt imprimer dans le même recueil , avertit 
dans fes notes , qu'on ne doit point les lui 
attribuer. De ce nombre eft le Poëme inti- 
l\xé : La Loi delà guerre , ouvrage de Pierre 
de NefFon , Officier en la Comté de Mont- 
penfier , attaché à Jean premier du nom , 
Comte de Montpenfier. Ce Prince ayant été 
retenu prifonier en Angleterre enfuite de , 
la Bataille d'Anzicourt , y mourut en 1433» 
Le Poëme exprime les regrets du Poëte fur 
cette mort , & par ce qu'il dit, (a) il fait 
voir. que la Duçhefle fa femme le continua 
/ dans ion Office. On a auffi quelques pièces 
de Poëfies facrées adreflees à laSte. Vierge, 
fous le tic^re à'Homage de notre Dame. Et du 
Verdier cite de lui les neuf leçons de Job eu 
rime. 

(«j L'iionneur que fiit m*a la noble Princeffe i 
Lai étam pris , Madame la Dachefle » 
^ De mot avoir ccau fon OiHcier 

fA la bonne Coxzué de MontpenCeci " 
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• \J Altercation des trois Dames ^ ta Volupté ^ Baîflct 
r Utilité, &r Elégance, eft d^ui Poète cou- i"g^">ic« 
temporain de ceux dont je viens de parler ; i^.^*q^^ 
mais Tautheur nous eft inconnu. ^„ MCmc 

La Poëiie étoitfort en honneur i la Cour &c!uVer- 
des Ducs^ de Bourgogne. Ce- fut par là que <l'crlc ci- 
Chriftine Pifan y avoit troùvé<ie'la protec- '^" *"^* 
tion dans le tems que tout le-fiiôfideraban- 
"donna. Plufieurs autres Poètes y p6ffcdoienc 
des charges honorables. Martin Francs , ou 
le Franc , natif d' Arras , y obtint la Prévô- 
té, & un Canonicat à Leuze eW** Haynaut. 
Soit mérite le fit rechercher^ par A medâc 
VIII. Duc de Savoye , qui devenu- J'àpe fous 
le nom de Félix V. le fit'fon Secrétaire , 
& lui donna un Canonicat k Lèrrffane. 

Nous avons parlé plufieurs fois de fon 
'Champion des Dames : cet ouvrage fort utile 
pour connoitre les Poètes dé fon tems', eft 
une cenfure du Roman de* la Rofe, en ce 
^u'il eft peu favorable au beau - féxe. Le y^^^^ 
Franc a pour but d'en faire 'lapologie, & Andr. bil. 
•fur tout de plafre aux Dames de la Maifon Beîg édit. 
de Savoye; c'eft à leur éloge qu'il confacre ^^ ^75^- 
une partie de fon 4c. livre. Cettegalanteriefe- ^' ^' *° ^ 
Ion la façon de penfer de ce tems ♦ là, lie 
mefléoit point à un Eccléfiaftique. Il dédia 
fon Champion à Philippe le Bon ,* amateur 
& proteéleut de la Poefie ; ce Poëme fie 
grand bruit dans le monde , & donna une 
.grande réputation à Tautheur ; mais elle 
étoit fondée fur une admiration que lanaif^* 

fance d\x bon goût a bieo xin' peu difilpée , 
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MIft.de la mais non entièrement détruite , comme le 

^oë.ftan. fait entendre l'Abbé Maffieu. 

Les Vers de ce Poëme font en huit fiilabes^ 
il eft partagé en cioq li\Tes. Un "mortel en- 
semi du beau-féxe débute par les attaques les 
plus violentes; ce vilain s'appelle Malebou^ 
che. Le Franc prend le titre de Franc-Vfjuloir^ 
' & s'efforce de répondre aux médifances de 
Maleboucke , & en entrant en fcéne , il com- 
mence par donner Talarme. (ô) L'Hérault 
Bouche d'or fort du Château de l'amour , 
«ttaqué par Màlebouche , pour parler aux 
ennemis , -dont il a peine à tirer quelque 
raifonjle Ppëte décri:ce Château , l'amour 
& fes eourtifans. Le Château eft un temple 
qui a fes Autels , fes Ornemens , & fes Mi- 
niftres , même Ton Cimetière- La Charité 
eft la grande PrêtrefTe , Seris Aberti eft le 
Cuié , Elpérance , Foy & Charité font lef 
Echanfons qui fervent au réfeftoire. Ou 
converfê , on joue dans le jardin ou vergier* 
Brief cmfeil y Vétoxxrài eft T Avocat de Ma* 
hbouche. Après avoir bien contefté,on s'ac- 
corde à prendre pour juge Vérité ^ qui étoit 
reléguée 'dans un coin enfumé. Màlebouche 
fe fortifie d'un fécond Confeiller ^ qui eft 

ih'\ A Taffault : Dames 5 a l'affault, 
A P.ilÎ3u)t dcffus la muraille j 
Gy pre eft Tcnu en^urfault 
Maîcbouchc en groMe bataille 
A Ca dcffcnfr Se tant s'efforce. 
Que UcAvieufe villenaille 
ll^ ttotts sût 4'(^aiblj6c Qit de iQS0k 
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♦ Vilain penfer , qui fait mains bafles fur toutes 
les femmes , (c) en commençant par Eve, 
Il prétend qu'il n'y en a pas une qui pleure 
fincérement la mort de fon mary , fi elle efl: 
encore jeune, (d) Franc- vouloir pour répon- 
dre , fait une énumeracion des avantages 
que Ton tire des femmes , & il s'en tire 
comme il peut. Il fait l'apologie du maria- 
ge par l'Ecriture, les Pères & les Philofo- 
phes ; il cherche à rendre fa caufe meilleure 
par une récrimination contre les hommes, 
& fait une élite de ceux qui fe fontdirtin- 
gués par la méchanceté. La Vérité juge en- 
fin , & prononce en faveur de Franc-vou- 
loir , en lui mettant une Couronne de Lau- 
riers fur là tète. iVIalebouche en crève de 
dépit en préfence des témoins. Franc-vou- 
loir pour avoir plaidé avec tant de fuccéi 
la caufe des Dames , demande une récom- 
penfe digne d'un Eccléfîaftique. Il prie , 

Que. veuillez moi fecourir , 
Dames, & eo (-Ait s & en dits» 
Veuillez pour Martin requetix 
Le Royaulmc du Paradis. 

if) Telle la Merc frt , & telles 
Les Filles furent & feront 
De l*Honme ennemies morcelles « 
£c jamais ne s'amendczoaL 

{à) Dies ilia > dies iré . 

Encore n*eft-il pas accompli » 

Quand Vefve à fon «ocur adiré 

It mis ion mary ta oubli » 

Et peu après / 

Et devant lous m*ofe vanter « 

Que ppur ua niQU deux viâ; <ieilrcn^ 
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yoy« la L'autre Poème de le Franc êft VEJlrif 
^ m""k ^^/^^^^^^ ^ de vertu ^ ouvrage poétique & ^ 
^uict^t philofophique ; j'en ai parlé dans Tarticle de 
^. 'la Philofophiev 

Mcm. Jean Régnier, Baiîly d'Auxerre, Seîg- 
f?**//"" de Guerchy , étoit aufli un Poëte de la Cour 
de Fra^'^ de Bourgogne, à laquelle il étoit attaché en 
'ftdc^uf- qualité de Confeiller de Philippe le Bon. 
;og.d'au- Nous apprenons par fes Poèfies qu'il avoit 
beaucoup voyagé ' dans fa îeuneffe défi* 
rant de voir le monde ; il avoit vu l'Italie , 
la Grèce, la Turquie , l'Arménie , &c. Il 
fçavoit plufieurs Langues. Pendant les guer- 
res entre la France & la Bourgogne , il fut 
fait prifonnier , & conduit à Beauvaîs. Ce 
fut dans cette captivité de i8. mois, qu'il 
«*occupa à mettre en Vers l'hiftoire de fes 
infortunes , fous le titre de Des infortune^ ÊJ 
adver/ités , où en débutant par une prière 
fort dévote , il en commence le récit (par 
fon emprifonnement , qu'il date a Tan 1431. 
14. de Janvier (e) & le plaint ainfî des trai- 
temens qu'on lui fefoit effuyer. 

£a prifon fus tenu 6c craidé durement» 
Très-bien y fus battu , & très-vilainemeoL 

{e) L'an trente Se ung tx. quatre cent 
Ce quatorzième de Janvier» 
Perdis partie de mon fens 
A l'heure q«ie je fus prifonnier? 
Des compagnons de la feuillye 
Fus rencontré en maie eflraine 
Ung Dimanche » dont cbiere lyt 
Ne puis faire fi ma peine , 
1^ im nieA^ en leui dciBain% 
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HISTORIQUES, ^c aot 
On trouve dans le recueil de fes œuvres 
des Lays , des Virelays , des Chanfons , des Imp. * 
Triolets, & des Complaintes. Il fefoit quel- ^^"* SJ 
quefois des Ballades, à l'inflance des Com- *^' ' 
pagnons defaprîfon.Il écrivoitdes fréquen- 
tes Lettres de tendrefle à fa femme , on en 
voit d'autres qui contiennent d'excellentes 
maximes fur l'éducation de fes enfans. Tout 
y refpire la vertu ; dans les peintures qu'il 
fait des troubles de la France , il remonte 
jufqu'à la fource des maux , qui eft l'excinc* . 
tion de la piété , dont la cupidité a pris la 
place, (f) 

Jean Cailleau & Fredet, Poètes qui étoîent 
en relation avec le Duo, d'Orléans , lequel 
en parle dans ks I^oëfies , étoient toiis deux 
Bourguignons , & les Vers qu'on trouve 
du dernier dans le manufcrit des œuvres de 
ce Prince l'emportent pour le tour & pour 
l'expreffioa fur ceux de plufîeurs de fes con- 
temporains. 

(f) SavepE-vous point à quoy i! tient. 
Que France a tant d^adverfité • 
Certes toute la faute vfeat , 
Qtt'on n'ofedire la vérité. 
Il ne cour fay ni charité , 
Faulte d'amour principalement» 
Npus ote tout amendement, 
Nous chantant trop bien PUatâi 
Kfais de Dilexi n'avons cure 
Très tout Ci vient de VUttbo^ 
Ainfi chacun fe defnature , 
Mais par Bequtrct & par Be mêl 
Où efî cil. qui le bien procure,' 

Çivix me répond cexies J^§m0* 
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Le Roy René', Comte de Provence ^ & 
Gafton Phœbus Comte de Foix , étoienc 
eux-mêmes àts nouriflbns des Mufes ; nous 
avons de l'un & de L'autre des pièces de 
Vers. Je ne parlerai ici que d'un ouvrage 
Itift ^ confidérable par fon étendue du dernier de 
Langucd. ces deux Princes , qui s'étoit rendu auffi re- 
i;4.p.4oj. commandable par fon amour pour let Let- 
tres , que par fa valeur & fes libéralités. Cet 
ouvrage rouloit fur la chafle , qu'il aimoit 
beaucoup ; il eft en 2. parties : la première 
eft en* profe , & il n'y eft parlé que des dif- 
férentes manières de chafler des bêtes , de 
la nature des animaux , & des diverfes ef- 
péces des chiens de chafle. Il commence 
par recommander cet exercice , comme un 
Imp-cliez moyen sûr de ne point pécher , & de par- 

V2tisCn% ^^^^^ ^^ ^^'"^ éternel , parcequ'il fait éviter 
^jç^ l'oifiveté, mère de tous les vices. La féconde 
partie eft en Vers , & plus étendue. On y 
trouve une partie de Thiftoire de l'autheur, 
& une partie de celle de fon tems , mais fi 
envelopée dans des allégories, que touc y 
devient énigmatique. Cette allégorie roule 
fur la place que te koy donnera dans foa 
Confeil à Pitié, Grâce & Miféricorde. LoyauU 
té fait réloge des trois , Droit ne veut pas 
qu'elles foient feules Confeilléres dti Roy ; 
Raifon appuyé Loyaulté , Juflice contredit la 
raifon , & donne des exemples des maux, 
que Pitié & fes compagnes peuvent caufer ; 
Vérité cherche à les accorder, & le Roy fe 
rend à fes avis i Tautheur fait un faut faas f^^ 
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voir pourquoi , à- déclamer aflez longteraa 
contre la luxure & la gourmaadife, & fait 
fuivre cette cenfure d'une conteftation en 
forme entre plufieurs perfonages , dont les 
uns plaident en faveur des Oy féaux , les au- 
très en faveur des Chiens , & ces Avocats 
citent pêle-mêle rEcHture , les Pères , les 
Philofophes , Hypocrate , Gallien , Ciceron, 
Senéque , & même des Scholafliques. Ils 
terminent leurs difputes païf un détail de 
différentes efpéces d'Oy féaux de proje , & 
de leur propriété , qu'on s'attendoit de trou- 
ver dabord dans cet ouvrage. Rai/on conclut 
qu'on doit également élever les chiens de . 
chafle & les oyfeauX de proye , & prononce 
un arrêt en forme , en récapitulant les rai- 
fons des parties. 

Des Mufes qui habîtoient les Palais des 
Souverains , pa/fons à celles qui vivoient en 
Province. Un Marchand de Lion , plein de 
droiture & de franchife , à ce qu'il nous dit 
en/ parlant de lui-même , dabord riche & ho- 
lioré , & enfuite ruïné & abandonné de fes 
amis, voulut laiffer à fon fils pour le ccms 
où il pouroit faire ufage de fa raifon , i a 
plan de conduite pour former fes irœ ; , 
t& le préferyer contre les piégea qii'i! ^ - 
contreroit. Il fit en confequence (it ; • i 
de la vie de Charles VIL (g) un ouviu^ j s . j 

(g^ L'an mil qûarrc cens Se (aifTantc, 
fut par vouleticé impuifTsice 
Romancié ce piéfenr livre ; 
jlJors n'cftpye i 4£livK» 
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Vers , divifé en deux parties , dont le con- 
tenu eft fort fage Ôc judicieux ; mais qu'on 
voit bien être la produftion d'un homme 
médiocrement verfé dans les Lettres , & 
qui fuppléoît par l'expérience & la réflexion, 
comme il le dit , à ce qu'il lui manquoit du 
coté de l'étude. Ce Poëte Marchand s'ap- 
pelloit François Guerin , & il faut par- 
donner au méchant Poëte en faveur de Tho- 
neè-homme & de la droiture. 

En Normandie , un Poëte inconnu fe 
donna la peine de rédiger en Vers une Chro- 
nique de France , qui commence à la fin du 
1 3mc. .{ïécle , & ne renferme que des faits 
choifîs par TautheurdansTHiftoirede Fran- 
ce. Cette Hiftoire poétique fe trouve ma- 
M.rAbbé nufcrite dans l'Abbaye dcFeçan ;le.langage 
leBeufcn poétique en èfl plus barbare que dans la 
îeaurcj à pl^^P^^'^ dcs Poëtes de fon tems , qui étoit 

l'Acadcin Fan 1423. 

avec des Mais il n'y avoît peut - être pas de Pro- 

•bferv. vînce où Ton rimât tant qu'en Languedoc. 

Il eft apparent que les Confrères en la gaye 

Science avoient fuccédé aux Troubadours 

au commencement du Règne de Charles 

Kepenfas oncques faire tel œuvre, 
C'eft à moi honte du defoeuyre } 
Or ajn(î fais pour tems pafTer» 
Sans douleur n'eft mal heurte 
Cemir fait grande bicheurté, 
Angoife a grant , qui la part 
Kien s'il n'en Icet , où il n'a part» 
Je vis encore en bon efpoir , 
Ne vcuil vivK ca bon efprit. 
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VI. , & dont les premiers Confrères ëtoient 
du nombre j puifque Noftredamus finie fou 
Hiftoirc des Troubadours à Tan 1382. mais 
ces Confrères ne cédoient en rien à leurs 
devanciers dans l'abondance des Poëfies, 
& ils ne les" furpaiToienc pas infiniment dans 
le mérite des Vers. Il eft furprenant , que 
malgré l'encouragement que la Poè'fie avoit 
reçu par Tétabliflement de IMcadémie des 
Jeux Floreaux, & malgré l'exercice fucceflîf 
& continuel de faire des Vers , on trouve 
Il peu de nlonumens qui foient fortis de 
cette Société avec une certaine réputation. 
Je foubçonnerois aflez que cela vient de la. 
contrainte dans laquelle les régleméns pref- 
crits ont dû tenir les efprits obligés de tra- 
vailler fur des fujets petits , communs , & 
fôuvent traités :ce qui vérifieroit aflez que ce 
qui reflerre quelquefois les talens , eft ce qui 
fembleroit devoir les étendre , qu'un cer- 
tain goût académique auquel on s'aflujettic 
trop étouffe le génie , & par là les ou- 
vrages qu'on appelle académiques , font fou* 
vent entrevoir un ePprit retenu dans des ex- 
traves, dont un efprit libre , plein de la na- 
ture qu'il copie f fçait fe dégager pour s'é- 
lever. 

Quoiqu'il en foit , l'Académie des Jeux 
Floreaux non-feulement ne nous fournit que 
bien tard des pièces de Poè'fie en Langue 
Françaife , mais celles mêmes qu'on trouve 
en fouillant dans fes faftes en langage du 
pays , font plates & fans invention. I^ fu* 
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jets des prix étoient toujours pîeux , &roHK 
loient fur la Sainte Vierge , ou^ur quelque 
Saint J'ai copié les pièces qui remportèrent 
le prix en 1425. (A) fur un recueil qui con* 

(b) Ditnf$ di nojhs d&ms , pMf la qutl hét h 
gang Uifre RMim^n DiUsm l^s» 141 j^ 

Rcgîaa de lo Cœlo hoodrada 
A bos yeux buclli prefcntac 
Uaa danfa qu'en buellifar , 
£a la quai bos fiats laudadaJ 
Vos DOS ets tant graciofa» 
Per boftras grandas bontats» 
Que fi delayilkaai peccacs 9 
Mais nos bos modrats joyoGs 
Per queus prec Bergers fagradf 
Nalhars nos done amparar» 
Que no poden perilbar» 
Mais que fiats noftra vocadaw 
Vos abets de nos gran cura 
Dabanc co boflre car ftlli 
Per que nos gaft de perillî 
£ns dos )oy que tes temps ivn ' 
Quar tôt jorn ageoolkada 
Dabant Iny bos play cfhir 
Per quel nos buelha montât 
£n la glona defirada. 
O Bergers humil benigna» 
Mayre del Rey glorios • 
Yeu foy de bos amoros , 
Quar ets de trartois tant digQt^ 
Done tocobra delayffeda 
Cafens bos deu rcclamar 1 
Quar Oieus no bol denegat 
Caufa per bos demaadada. 
Laure fur Tornada tecas may prefajif 
Vos deur buelli Tupplicar» 
/Que pats nos fuflaK donai; 
Qiie pejrtoc f^l fexna^at 
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tient celles qui Tont obtenu depuis cettd 
année jufqu'en 1455. On peut les choilir 
les yeux clo^ ^ elles font toutes du mémo 
calibre. . 

Les Mufes avoient pris un fi grand afcen- 
dant dans ce fiécle , qu'elles ne fe taifoienc 
pas même au milieu du tonnére de la guerre ; * 
elles prêtoient également leur voix aux Dif- 
putes liti:eraires , aux politiques , & aux 
théologiques. 

Après la Bataille d'Anzîcourt , quelques 
Clercs , dit Monftrelet , moult émerveillés i ^ 
du defaftre , firent les Vers fuivans , qui font '4r^ 
une fatyre fur Tétat des chofes. 



Chief f nfommé par pïteulè adventure . 
Prince régnant plein de fa voulemé , 
Sang fi divn qui de l'autre s'a cure 9 
Confeil fufpe^t de partialité , 
Peuple dedruic p-tr prodigalité , 
fefom encorcs tant de gens mendier , 
Qu'à un chacun faudra faire meftier» 
Noble ffe fait encontre fa nature 9 
Le Clergier craint , & cela vérité , 
Humble commun obéift le endure ^ 
Faulz prottâeiirs lui font adverfïté. 
Mais trop foufFrir induit néceftité. 
Dont adviendra que )a veoir je ne qutc( 
Qu'à un chacun faudra«faire meHier 
Foibie^ennemy en grand déconfiture 
Vidorien & par débilité, " 
Provifion verbal qui petit dHre , 
Dont nulle rien c'en efl exenté. 
Ta fin fera, & ton eftat dernier » 
Qu'à u& cbacuA faudra faire mcAicr* 
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T, i.C On lit dans le même Hiftorien , (i) une 
'♦^* Complainte faite en 1422. & intitulée de 
Poure commun , & des Poures Laboureurs de 
France , au fuîet des malheurs que la guerre 
avec les Anglais y caufoit ^ &on y trouve 
la fatyre de chaque Etat. 

(i) Hétas , kélas » bélas ! 

Prélacs , Princes & bons Seigncttft 9 
Bourgeois , Marchancis le Advocacs ^ 
Gens de Meflier grans ôc mineurs p 
Gens d'Armes & des crois Ecacs » 
Qui vivez fur nos Laboureurs » 
Confortez- nous d'aucun bon aide » 
Vivre nous fault» c'eft le remède , 
Vivre ne pouvons plus enfemble 
Lbngucment fe Dieu n'y pourvojre t 
Mal fait qui l'aucruy colc ou emble » 
Par barœo ou par faulfe verge 
Perdu avons couc & joye , 
L'on nous a prefque mis à fin » 
Car plus n'avons ne blé ne vin» 

Et après quelques, ftrophes fur la miférc 
que l'on fouffre , on ajoute ; 

Regardez-nous . Se (i penfez 
Que fans labour ne pouvez vivre » 
£c que tous fur nous courez » 
( Longtemps que chacun nous pille ) 
Ne nous laifTez n^ croix ne pille , 
V Ne rien vaillanc que vous puiffiez ^ 
De quelqu'état que vousfoyez. 
^élas Ducs ) Marquis , & Comtes | 
Barons , Chevaliers , & Vicomtes ^ 
£c Nobles y qui Chafteauz avez » 
Vos aygbntiers Se vos rouces • 
Yof OÊciers avec Uuss pompes 
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En 1441* les Anglais étant alfiég^s dans 
Pontoife par les Français , ils envoyèrent ,^ ^ 
a ceux-ci une Ballade, pour les avertir qu'ils ch Axt/ 
ne réufliroient pas dans leur entreprife , vu. paiç 
n'épargnant pas les épithêtes de babillards , J. Chatt| 
de fanfarons &c. à quoi les Français firent ?• **•* 
rt'ponfe par une autre Ballade , & leur rendi* 
rent la pareille ,en ks appelIant^ang/^/^j^mf/^ 
féaux ou lefpreux , puants ^ &c. On voit par 
tout ceci , que de tout tems en France on a 
fçû adoucir le fort que caufent les malheurs 
publics , par des fatyres , ou des pièces ba*. 
dines. 

J'ai dit que dans les combats littéraire^ 
4Sc les difputes même fur des matières théo-% 
logiques y on appel loit les Mufes au fecours# 
jprefque tout^e la difpute tantôt ferieufe , tan- 
tôt badine fur le Roman de la Rofe s'eft 
pafFée en rimes. Chriftine Pifan , Martin le 
Franc & autres Poètes çont^mporaint 
çntrerent en lice. Nous trouvons ici un 
ouvrage compofé en 1459* fous le titre Gxh 

Nous ont (buvent fait efpottcer » 
A vos Murs nous faire garder , 
La nuiâ à la pluye Se au veot 
Très tout de nous le corps tremblant 9 
Pnts nous mectoient vos gens afTeuc p . 
Qu avions dormi deflus les Murs 
£c nos Robbes nous depouilloienc 
Par violence durement 
£t nous mettant à gran rançons 
Frappatts fur nous de gros bâtons j 
Puilque^ leur dirons tout bas , 
t/Uxof fof^ Dieu I bçlas $ hela^ l 

o 
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Imp. dans gulier de Y Amant errant dans là Forejl de trif^ 
Uj2Ti de tejje. Cet Amant eft blelfé par mélancolie , 
'^^^** dont il décrit la trifte figure , & conte les 
forfaits. 11 s'enfonce dans les Forefts pour- 
fuivi par l'ennuy & la douleur ; il y trouve 
le Chief des Dames retenue captive & enchai* 
née par mélancolie. Il prête Toreille pour 
écouter les complaintes de la belle infor- 
tunée , qui attribue une grande partie defe». 
malheurs (/) à deux livres , le Roman de la 
Rofe , & ^ouvrage de Mathéolus le bigame» 
Elle prétend , en qu'dlit.é d'Avocate de tou- 
tes les Dames du monde , qu'on inftruife le 
procès de Jean de Mehun & de Mathéolus^ 
que Loyauité tient enfermés dans le Château 
tf' Amours , & contre qui toutes les Dames 
ont déjà formé plainte , & requis |Dame 
^ujlice de faire droit. Le Tribunal s'aflem- 
We, les deux prifonîers comparoiffent ga- 
totcs enfémble , & Noble -f^ouMr plaide en 
tfear préfence la caufe des Dames contre les , 

ëeux accufés , qui ne font nullement éparg« 

{/^ Las mat pouvrerie fouvcnceîTe ^ 
Qui mr tiens fervance & ancelfe 
Au fatntfb Trooc de Paradis 
}c me complaiiis doulce pniretle 
, Su» la Jouleursque mon cœur celle i 

Ne que famais à oui oe dis 
De de4» livres faulx Se mualdits » 
Qtii ionc efcripcs cortre mon bien » i 

PUins de mefchans & vtllains dits : ' 
Dieu 'c kcî , & vous aulfi bien » 
L'uQ a nom Romao de la Rofe » 
Od (ottt la Trieur cft {dok 4(€. 
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nés. Raifon parle enfuice pour Tautheur di| 
Roman de la Rofe , & dit pour Texcufer , 
qu*il n'a voulu aucunement décrier les 
Dames vertueufes , & qu'il en veut plus 
à la jaloufie ennemie du féxe , qu'au féxe 
lui-même , dont il fait les éloges. La Jujiic$ 
prononce enfuite contre Jean de Menum 
unefentence de bannifiement, {n$) & Ma<» 
théorus eil encore traité avec plur de ri« 
gueur. 

. Il n'y avoit guéres de Fêtes , où la Poè- 
fie n'entrât pour quelque chofe , comme oa 
le voit encore pratiquer de no; jours en 
Italie , où une Fête n'eft pas bien folemni- 
fée , fi elle n'eft accompagnée de Sonets. 
Dans ces fiécles là , au lieu de Sonets ^ oa 
les folemnifoit par des Ballades , des Lays 
& des Virelayâ. On trouve plufîeurs de ces 
pièces de Reignier , qu'il envoyoit comme 
en offrande de fa prifon. La Poëfie trouvoic 
auffi place dans les Tournois & dans les Ca- y^ff^ ^ 
roufels. On trouve une defcriptioti en Vers Bibi. sôj 
de celui qui fut donné en 1446. Mais c'eft Gem. 
affez parlé de la Poëfie Franjaife , difons 
quelque chofe de la Latine. 

. £ile n'écoit pas à beaucoup près û culti* ^oisii 

lATIHaJ 

(m) Au regard 4c Jean Chopîncl 
Qui fîft ic Rommaoc de la Rofe ». 
Le Roy veulc que 4c foo Chaftel 
Soie banoy (ans fiiire aultre chofe t 
£c pourtant il faut qu'il 4i(po(é 
De s'en aller en auhrc terre ; 
Car la Coure , ainâ que AippoTe « 
Emrcpicoc de lut mener guerzci 
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Mff. îovée que la première. L'étude des PoSte#, 
Bibl. Sci. i^(îos lie paroiflbit pas fort commune, & 

J^iïlits P^*'^^ ^^ ^"^ ^^^'® ^^^ Poètes Grecs. On 

Monfoc. voî^ bien deux Manufcrits de Virgile co- 

ipin* %. ' pies environ du tepis de Charles VI. ou 

fous Charles V. fon Père , mais on n'en 

rencontre pas fouvent. 

Les Barbares qui envahirent PEmpire 

Romain, ne pouvant donner à leurs Poe- 

fies une beauté dont leurs langues n'étoienc 

pas fufceptibfes , & defefperant de les ma* 

nier fuivant les régies du maitre ^ avoient 

crû qu'il 31 auroit de la grâce à terminer 

par le même fon deux parties du difcours 

égales & confecutives. Ce fut là l'origine de 

la rime , qui a été adoptée par les peuples 

qui ont fuccédé à la puiiTatice des Romains, 

A peine ce goût avoit été introduit, qu'on 

voulut faire entrer la rime dans la Poëfîe 

Latine ; & ce gout enfanta ce qu'on apelle 

^ les Vers Léonins , & infeâa le Parnafle 

. . pendant longtems : mais comme ce qui faic 

la beauté dans une Langue eft fouvent» -in- 

Cpidedans l'autre, ces Vers Léonins tdni-'' 

' berenc à - peu - près fous le Règne def 

^ - ' Cba&xês VI. On en trouve cependant en- 

i cpre des exemples par-ci par-là , & même 

dans les œuvres de Charles d'Orléans. - 

Les Poëfies Latines que nous avons de 
lui , font intitulées Caroles , ce qui revient 
au titre de Ballades ; elles ont peut-être été 
faites pour quelque Proceflîon ; on les chan- 
toit comme des Cantiques ^ la Proceflîon 
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fefantle tour de l'Eglife. Il y en a quelques 
unes qui ont pour objet l'Incarnation. Ce 
Prince s'adonnoit à toute forte de Poëfie , 
même à la Poëfîe Anglaiie ; car étant 
prifonier en Angleterre , il y apprit la 
Langue , & fit des pièces de Poëfie en 
Anglais. Cette Poëfie venoit de recevoir 
ainfi que la Françaife un encouragement de oan, i^ 
la part de Geoffroy Gaucer, qui en eft re- ncfiécl. 
gardé comme le reflaurateur en Angle- fous £. 
terre. ^^^^^ U 

Gerfon le grand Gerfon trouvoit dequoî 
iiourir fa piété dens le commerce des Mu- 
fes Latines. Il nous a laifFé un Poëme inti- 
tulé Jofepbina , ♦ parcequ'il décrit la vie de Voflîai 
St. Jofeph , pour qui il avoit beaucoup de p, 7s. 
dévotion , &, cette dévotion n'étouffoit 
point en lui h Verve poétique ; les Vers, 
en font harmonieux , on y voit de Tinven^ 
tion ,• s'il y a quelque chofe à reprendre, 
c eft qu'une grande Littérature & des étu- 
des folides relentiffent prefque toujours un 
Çeu le feu poétique , & altèrent la délie»- 
teffe de lexpreflion. En décrivant la fuite 
de St. Jofeph en Egypte , il l'égaya d'une 
fiftion poétique empruntée de ce que dît la 
Genefe d'Abraham arrivant en jEgypte avec 

* Il commencé Hinfi, , 

Foncem fueveruDt vcteres celebrare . Poctat 

Sacratum Mufis Paroailî monte fuborrum. 

Quem pes fodic cquiV fed habct fapktttia «ootefli / 

Noftra aliutit footem & mufas quibu^ alcera non cl^ f 

FoQS vice, verbuin Dotnini fublimids exic [ 

A C<sUs ju£i » piiio ialubrrittt neim àà^ 
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ion Epoufe Sarra (*) Jofeph prie en confô» 
.quence Marie à lexemple de ce Patriarche 
de dire qu'elle eft fa fille, & il abandonne 
tout le refte à la providence. Ce Poème a 
fait que X'^oilius a rangé Gerfon parmi lea 
poètes Latins dans fonhifloire de la Poëfîe 
Latine. Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que 
le Jof"ph\na au lieu d'être divifé en Chanta 
ou en livres, eft divifé en 12. diftinflions, 
fuivant la forme théologique; & ce Poète 
Théologien finit par une Oraifon très-dé- 
vote de 150. Vers. Tout cela paroitroit an- 
noncer un Poème de fore mauvais goût ; 
cependant il eft beaucoup mieux écrit que 
ne le comportoit la barbarie de la Latinité» 
fur tout celle des 1 héologiens de ce tems-là* 
On trouve auflî des Vers Latins de Pierre^ 
d* Ailly ; mais il parbit que ce font des tra- 
duâions faites en cette Langue de quelques 
Poëfîes Françaifes auxquelles il s'étoit a- 
nnifé dans fon bifîr ; le mérite du Poète 
déterminoit peut-être plus à donner' les tra^ 
durions que celui de fes Poètes. 

(a) DifiinB. X0» 
Poft iter cmcDrum duH multiqne laboris 
De procul iDfpictcur quaefiti terra Canopi 
Hiac hgrror fubitui amborum corda pavorque 
coQcutit ; ipfa licet tnens ioconcufla refiftac 
Vir prior alloqaitur fponfam .* cognofeo docora 
Quam fis. ô Domina. Sens ifta Ubidine fervcfli» 
Tcdis urgctur ftimulis 1 fi fciverît uior 
Quod mca fis, mihi oifi mon » ô Virge paratut 
Atquc fadiàtix cibi difcrimeo. Pharaonis 
Ducet ad «(pcâinn mox ce manof impxoba fcrvâ 
fou màifpa^ stnit» ? r r ^ «* ; 
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Le Poëme de l'état corrompu de TEglife 
4g Clemengis eft plus poétique & plus cen- 
iiu. Il pofledoit bien le Latin ,& affez bien ^ 

la phrafe poétique. 11 eft vif dans les por- ^^^^.J- 
traits qu'il fait des defordres & de la cor- {^^^ 
Tuption des EQcléfiaftiques de fon tem$ , voy« 
* ainfi que des gens du monde. t>^^p- ^î* 

La captivité dans laquelle le R oy Charles ^^clc p- 
VI. fut retenu par ies Anglais , fit le fujet 77J- - 
d'un Poème élégiaque de Robert Blondel j,,^^^.^ 
Carme, in tituléZ)ç/o/âirfo>t de la France. On y ^rtmcU. 
voit une Mufe infpirée par l'amour de fon ma ia 
Roy & celui de la patrie, qui peint avec Bib, Reg» 
affez de vivacité les maux dont elle eft ac- «• ^^5* 

câblée. 

On ne connoît pas Tautheur d*un autre 
Poëme rapporté par le P. Lelong , dont le 
fujet eft à-peu-près le même que celui du Lelong 
prémieè. Il eft intitulé; Carolidas demiferits^' y?""^^ 
Belli GaUicî. Les exploits delà Pucelle d'Or- ^^^^ , 
léans furent chantés par Valarand Varan , 
Dofteur en Théologie de la FacultéJ^de Pa- 
ris *de l'Ordre de St. Dominique. Ce poëme împii 
comprend quatre livres , & eft en Vers Paris en 
héroïques. ^^^^- ^** 

La Bible mîfe en Vers Latins avec les 

* noms & la vie de 72. Difciples que l'on 
voit dans le MonaftA de Verdun , eft 
peut-être auflî de notre tems ; du moins eft- 
il certain que Didier Vicftorf , Licentié ea f 
Droit Canon à Paris la copia en 1457- 1 
comme il le dit lui-même dans ce Manuf« 

. crit. 
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^ iP— — ■■^— — i— — — i^w » 

ARTICLE X. 

Des Speâacles ^ Fêtes publiques. 

^jj /^^ Hcz nos dévots' A7eux îe Théâtre abhorre 
Poi^dque ^^ ^"^ loagtems dans la Fr;oce un plaifir ignoré 
Chaat !• ^^ Pcl«"n$ J dit-on , une troupe gtofliére , 
En public à Paris y oioiua la première ^ 
£t loctemcnt zélée en fa fiinplicicé , 
Joua les Saints > la Vierge , 4t Dieu psn: pi^té. 

L*HifVoîre littéraire ne fournit pas autant 
d*^éclaircifleniens qu'on en pourroit fouhai- 
ter fur cett^ matière. On peut dater l'épo- 
que des pièces comiques au Règne de Phi- 
lippe le ïel , celle des fcénes tragiques ne 
Voyez s'éveilla que fous Charles VI. 
Mitamon C eft aux Confrères de la Bafoche que la 
dejurifd. Comédie doit fa première origine dans le 
Koyal. & Royaume ; cette Confrérie étoit compofée 
les Ord. jg Clercs de Procureurs. Philippe le Bel 
Antiq'du ^"^ ^^^^^ accprdé de grands Privilèges. Je 
Royaume ne m'arrêterai point fur cet établiffement , 
de la Ba- parcequ'il regarde un tems antérieur au 
foche. Ce notre. • 

è*cc ^qu^ J^ ^^^^^ feulement que le& Bafochiens fu- 
onpreten rent les premiers Comédiens Français ; ils 
deBafiii- jouoient des pièces intitulées Moralités , Se 
que, par- puis des farces à l'occafion des Fêtes que 
iXchl!^ célèbroit la Confrérie. Ces repréfentatiohs 
.« \^lL fe donnoienc ordinairement; crgis fois par 
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tn , le Jeudy avant ou après la Fête des fcmU#l- 
Roys, le jour de la cérémonie <Ie la plan V^^ ^^ 
tation de T Arbre appelle Afoy , jour folem- 5*1^"**^ 
xiel pour eux , & quelque tems après la paiÀ 
montre générale dés Confrères. Les Bafo- 
chiens régaloierit encore le public à locca- 
fion des réjouiflances publiques , telles que 
les entrées de Roy , de Reine , &c. & à 
cette occafîoti , les vertus que ces perfona- 
ges avoient ou dévoient avoir , fefoienc 
le fujet de la pièce, . ^^ê^-^^ 

Mais les moralités de ce Speftacle n'é- Tt'ftan, 
toient pas toujours des Panégyriques : on fe ^^.{7^9 
fefoit un devoir de cenfurer auflî les vices, 
les moralités mêmes toutes pures commen- 
çant à dégoûter , on y fubftitua des farces, 
& il y a de ces farces qui ne font pas 
fans mérite : on y expofoit les ridicules . 
de l'avarice , de la fourberie , de la débau- 
che &c. mais bientôt la fale équivoque , la 
fatyre groffiére & perfonelle , la médifance 
les dépravèrent. Les Guerres Civiles & Ec- 
cléfiaftiques fous Charles VL & Charus 
VIL enhardirent encore 1 a licence du Thé- 
atre ; elles ne fourniflbient que trop aux 
aùtheurs , qui quelquefois étoient eux-mê- 
xhes gens de parti. Le Parlement fut obligé 
d mterpofer fon authorité pour mettre frein • 
à cette licence ; en permettant aux Bafo* 
chiens leurs Speflacles , il ordonna qu^ils . 
en retrancheroient les termes qui blcflbient 
les mœurs & la fociété. On obéit mal à ceC 
ordre > ce qui fut caufe qu en 1442. il fuc 
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fwHqldo arrêté qu'on ne joueroic plus , qu'avec une 
Ja^Ï" permîmon fpéciale du Parlement. Les tranA 
^ j*^ grefleurs furent punis de prifon. Depuis ce 
-4^^ * tems-là jufqu'au Kegne fuivant , il n efl; 
plus queftion de ce Speâacle. 

Le Règne de Charles VI. fur le berceau 
d'un autre Speftacle comique ; il portoit le 
nom de La Société des Enf ans fans fouet , dont 
le chef prennoit le titre \le Prince des. Sots. 
Lés pièces qu'on jouoit s'appelloient Sotti* 
fes , & tendoient à tourner en ridicule les 
deffauts du genre humain. Les Confrères 
fots avoient leur Théâtre à la Haie ^ & eu- 
rent l'honneur de jouer à la Cour , ce qui 
leur procura des Lettres patentes du Roy. 
Les farces que les Bafochiens avoient in* 
troduîtes fur leur Théâtre leur donnoîent 
trop d'affinité avec les fottifqs des Enfans 
• fans fouci , pour ne pas s'allier avec eux. 
Ils s'aflbcierent en effet, & fe donnèrent 
réciproquement la pcrmiflîon de jouer les 
pièces les uns des autres ; par là ces deu^ 
Hift. du Compagnies fe confondirent , tombèrent 
Théat. t. dans le même abus ,. elTuyefent le même 
*• P* ^^^* fort , furent fujettesaux mêmes révolutions; 
*^** ce qui fait que du Verdicr confond ces deux 
Compagnies. 

On ne connôît guêres les pièces de ces 
B l^R '° Comédiens. On en trouve une manufcrite 
tt! ii^f. ^ h'^^^ perfonages , qui font le Mondé , A- 
bus, Sot , Diflolu, Sot glorieux , Sot cor- 
rompu , Sot trompeur. Sot ignorant , Sotte 

folle. Le Monde ouvre lafcéne ,& fe pUig* 
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Bantque fa puiflknce diminue tous les jours» 
il s'écrie : 

C'cft grand pitié it ce pauvre Monde. 

Abus lui dit que s'il (veut rétablir fon pott« 
voir , il faut qu'il fuive Puiflance mondai* 
ne ;{ quelque répugnance qu'il ait dabord , 
féduit par les difcours d'Abus, il s'endort, 
& Abus profitant «de cette occafion , va fra- 
per l'Arbre le plus Proche , qui eft celui de 
la diiTolution , d'où fort le premier Sot. 11 
feroit trop long de continuer l'extrait de 
cette pièce , onîe peut voir dans THifloire 
du Théâtre. Elle finit en priant l'Aflemblée 
(») de ne fe pas ofi^enfer des traits fatyrîques 
qu'on y a trouvés , n'étant que généraux , 
& n'ayant, y dit-on , pour but que la cor- 
reâion des hommes. 

Les pièces de ceux qui chaufTerent la 
coturne font beaucoup plus connues que 
celles du Théâtre comique. Cette troifiéme 
efpéce de Speflacles furpaffoit les deux au* 
très tant par la magnificence dont ils etoienc 
accompagnés , que par les perfonages qui 
en étoient les Afteurs , & par le grand nom- 
bre de Villes qui les avoient adoptés. On 
fent que je veux parler des Myjléres de la 
FaJJîon. 

(n) Seigneurs & Dames de la ronde » 
Si un rien vous avons forf^tiâ . 
Pardonnez-nous , car nul mefFaiâ 
Ne prétendons ne faiz ne dix 
A Dieu qui doinc Patadis* 



fl2o DISSERTATIONS 
Il fe forma à Paris fous le Règne de 
^ Charles VI. une Société pour repréfenter 
un efpêce de Poëme en dialogue , fous le 
titre de P^aJJion. Les premiers Confrères 
dreflerent leur Théâtre dans l'Hôpital de 
la Trinité , dont ils firent Tacquifition » & 
pendant un certain tems ils donnèrent en 
Speftacles divers Myftéres , que le Roy 
honora de fa préfence. Pour obéir enfuite 
aux ordres du Parlement , quî'deffendit de 
jouer aucun fujet tiré de TEcriture Sainte , 
ils louèrent ITIotel à la troupe des Comé- 
diens dont nous venons de parler il y a un 
moment : mais il y a apparence que cette 
foumiflîon aux ordres du Parlement ne fut 
pas de longue durée , puifqu*on trouve des 
pièces avec la date de Tannée où elles fu- 
rent repréfentées^ aprèà même cette def- 

jçj jç^^ç* fenfe. Le fuccès'que ce Speftacle avoit eu 

chcs fur ^ P^ï'îs piqua d'émulation les Villes des Pro. 

le Théar. vinces , & 00 joua les Miftéres à Angers , 

ae France à Saumur , à Metz &c. 

Sous le Rej2;ne de Charles VIL les Con- 
frères de la Paflion s'aflbcierent avec les 
Enfans fans Ibuci pour relever le goût 
férieux de leurs Speftacles,- mais ils pe par- 
tagèrent point leur vicifTitude: On tes voit 
repréfenter dans les tems les plus turbulens 
de? guerres civiles. 

Les premières pièces qui furent jouées, 
furent celles du Myftére de la Conception, 
Paffion & Réfurreôion de Jeius-Chrift , dont 

la repréfentacion fe fefoic en fix jours ^ peu» 
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éant lefquels on rendoiten jeux de Théâtre 
toute la vie de notre Seigneur. On repré- 
fentoit auffi THiftoire des Saints^ qu*on ap- 
peljoit également Myftére, de la dénomi- 
nation des premières pièces , qui rouloienc 
en effet fur les Myftéres, On trouve le Mif- 
tére de la Ste. Barbe divifé en 5. journées , Bonclief 
pièce préférable à bien d'autres par la fin- Annales 
gularité de la verfification » la (implicite des d'Aquual 
caraftéres , & le jeu du Théâtre. "*• 

La règle du tems ne fut pas toujours fi- 
lmée ni a 6. ni à 5. jours. Il y avoit des 
pièces qui n'en duroient qu'un,d'autres deux, 
d'autres trois. Le Myftére dé la Paffion com-. , - 
mence au Sermon de St. Jean , & finit à la ^^^^^^ ^ 
décolation & enterrement , du Saint ; pré- 1, p. yi^ 
mière journée. La féconde journée contient 
le Miracle de la Chananée jufqu'à ce que / 
J. C. entre dans Jerufalem. A la troifiéme 
journée J. C. paroit devant Pilate. La qua- 
trième commence par les remors de Judas, 
& finit à la Sépulture du Sauveur , gardée 
par des Soldats. Le Myftére de la Réfur- : 

reftion comtneace Par la repréfentation de 
ce triomphe de J. C. & fc termine par la jy^- ^ J 
defcente du St. Efprit fur les Apôtres, Le 
Myftére de Ste. Catherine joué en 1434. efl 
diftribué en 3. journées. 

Les perfonnes }es plus qualifiée s jouoîent 
un rôle. Le Doyen de St. Martin fit celui 
de J. C. dans le Myftére qu'on joua a An-; 
gers. Sire Nicole du Neufchatel , Guré dç 
$£. Vi^or fie celui de T. C. en Crois à la 
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reprcféntation du Myftére de la Paflîon que 
Conrad Bager , Evêque de Metz fit jouer 
en 1437. dans cette Ville avec une magni- 
ficence étonante , & pour lequel il avoit in- 
vité la Noblefle de Lorraine & du Palatî- 
^ nat , apparemment que le rôle de Notre 

l • : ■ Seigneur de voit être toujours joué par un 
^ Prêtre, puifque le Curé s'étant trouvé fort 

p mal fur la Croix, il fallut le remplacer par 

? ' un autre qui étoit auffi Prêtre : un autre 

Prêtre qui fefoit le rôle de Judas & qui le 
joua jufqu'à la pendaifon de ce traitre indu- 
fivement , le trouva auffi prefque mort , Car 
le cœur lui faillît , (^fut bien vite dépendu. 

Ces Speélacles fe donnoient de jour , 
puifqu'à cette oçcafion on avança TOffiçe 
de la Cathédrale le matin , & on retarda les 
Vêpres. Les Villes contribuoient aux frais 
• du l'héatre , & peut-être même la Provin- 
ce , car on voit dans le compte rendu à la 
Nation d'Anjou par Jean Binel , alors Pro- 
Voycï cureur de cette Nation , qu'il eft queftion 
PMift. du d'une fomme Pro Myfterio PaJJtonis. ^ 
7hé9i.h* Le nombre des perfonages| étoit infini 
'^"*.** Dans le Myftére de la Conception de la Ste. 
Vierge , on en conte jufqù'à 97. non com- 
pris ce qui compofoit le Paradis , ou l'ont 
voyoit t)i€uen\ine Chaire parée , dit TEditeur 
d'un de fes Myftéf es , & à coté dextre de lut^ 
^ fous elle y Miferiçorde , au fonejlre ^uflice , 
& fous elle Ferité , ^ tout autour d^etle neuf 
ordres d' Anges les uns fur les autres. Il faut 
croire cependant qu'une partie de ces figa? 
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tes de décoration étoient peintes. On n'ad* 
laettoit point les femmes à jouer des rôles; 
ces rôles étôient repréfentés par des hom- ^^ff .^ 
mes traverftis en femmes. Dans le Myf- tiiulé hi- 
tére de S te. Catherine joué en 1434. Jean toirc vcrf 
Didier Notaire fit celui de la Sainte. ^^^^^ ^* 

Le devant des , Théâtres étoit de la même JJ^ç^'J^"* 
forme que les nôtres , maïs le fond en é- ^^ y,y * 
toit différent. Plufieurs Echaffauts qu'on 
llommoit Etablies , les rempliffoient. Les 
plus élevées de ces Ëtablieis étoient defti« 
nées pour le Paradis ; les fcénes étoient au- 
deflbus , le Palais d'Hérode , la Maifon de 
Pilate étoient au troifiéme rang. Aux deux 
cotés du Théâtre étoient des Gradins , oà 
sWoioient les A fleurs après avoir débité 
leur rôle; car ils ne difparoiffoient jamais 
& la vue des fpeftateurs , tant qu'ils avoient $f^M 
quelque chofe à dire : pratique dont Jule 1. 1. c.»i^ 
Scaliger fe moque dans fa Poétique. A l'en- 
droit où eft la Trappe étoit l'enfer figuré 
par une gueule de Dragon , qui s'ouvroit & 
fe fermoit à l'entrée & à riffuë des diables. 
Comme il y avoit certaines aftions qui ne 
dévoient point fe paflcr fous les yeux dei 
fpeftateurs, telles que l'accouchement de^ 
la Ste. Vierge &c. il y avoit une niche cou- 
verte d'un rideau , deftinée à cela. 

Lorfqu'on n'avoit J)as des habits faits ex* 
près, l'on fe fervoit d'ornemcns d'Eglife. 
Villon retiré chez T^bbé de |St. Maxent pomtâ 
en Poiteou , pour donner du pafletems aiigrtclL4, 
peuple i die Kabèlais ^ entreprit ae faire «• M* 
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Jouet en Langue Poitevine la Pailion ât^ 
geftes de Notre Seigneur. Les rôles diftri- . 
bues, les Afteurs recolés, le Théâtre prec^ 
Villon dit au Maire & aux Echevins , que 
le Myrtére devant être prêt à l*ifluë de la 
Foire de Niort , il falloit cherchet des ha* 
billemens. Comme Ton n'en trouvpit pas 
un aflez beau pour celui qui devoit reprér 
fenter le Père Eternel , Villon demanda au 
Sacriftain.des Cordeliers une Chape magni- 
fique de TEglife. Sur le refus que fit le Sa- 
criflain , fondé fur la deffenfe des Statuts 
provinciaux de prêter les ornemens d'Eglife 
pouf le Théâtre , Villon allégua Tufage de 
Bruxelles , & d'autres lieux. En effet il n'é* 
toit pas plus indécent de fe fervir des or-^ 
nemens iacrés , que d'y voir un Doyen du 
Chapitre jouer un rôle. 

La repréfentation des piécîes commençoit 
ordinairement par le Feni Creator ^ cela eft 
inarqué fur le Myflére de la Réfurreftion^ 
qui fut joué à Angers en préfence de René j, 
Roy de Sicile ; fuivoit un prologne , intrp» 
duit à caufe du tumulte que l'on fefoit ett 
prenant place , qui empêchoit d'entendre 
le çommenc^ement de la pièce. Ce prologue 
n'étpit par confequent récité que par ma* 
nîêfe d'acquit par les A Odeurs. 
Voy» Les Myftéres qui ont été compofés & 

'li^'*** ^I' 1^^^^ ^^"^ °^^ ^^^^ Règnes , font celui de 

Bilat* ^^ Paffion , daté de 1 380. qui a fervi de mo* 

"^'^ * déle à ceux qui ont été compofés dans la 

fuite j celui de Grifelidis en 139^.^ celui df 
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%t, Réfurreftion en 1404. du vieil? Tet 
tamehten 1406. de Ste. Catherine en 1434* 
de la vengeance en 1437. de la Ste. Hoftia 
en 1444. des Aftes di^s Apôtres en 1450» 
de la deftruâion de Troye en i459» 

Les fiijets de ceux de Grifelidis & de Ja . 
deflruélion de Troye nous font voir qu'oa 
llonnoît le nom de Myftére , même aux 
pièces dont le fujet étoit tiré de THifloire 
prophane, 

Grifelidis , Marquife de Saluce , appellée j^^ j^ « 
le Miroir des Femmes , fournit une Tragé- iobib.xctf 
die d'environ deux mille Vers. C'eft une 
fervile imitation en Vers barbares & dans 
lin goût romanefque de Taâion du Roman 
qui porte le même titre* Le Marquis de Sa» 
Juce quifait fon plaifir dominant de la chafr 
fe , ell prefle par fes Sujets de fe marier } 
^1 époufe une Payfane, la répudie avec dil^ 
penfe du Pape , elle reprend fes haillons { 
mais la pudeur l'oblige à prier fon Mari dç 
lui làifler la chemife qu'elle porte ,• le Mar- 

3uis y confent, on lui amené une fille agé^ - 
^ e 12. ans qu'il a ea de Grifelidis , il veut 
l'époufer , & lui donner pour Femme de 
Chambre la Marquife répudiée , celle-ci fe 
foumet j le Marquis charmé de cette rare 
patience , déclare à Grifelidis que c'eft Jfa 
£lle , qu'il va la reprendre , & déclare qu'il 
^'a fait tout cela que pour réprouver , & 
la pièce finit par des réjouiifancesdes Ber- 
gers de la Contrée* 
^ l^e Myftére de h deilruftion de Txojfi 
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fut 

réfervé 

i4f9 par cïe quelques traits , le Poëce z tiré tout le 
We.Cre fond de fa pièce d'un livre intitulé r fl(/ÎM* 
jcaL O- ^^^ j^ Trojey dont il a fouvent corrompu let 
m^tMu jjQj^g propres* 

Le Myftére de la Ste. Hoftie fut com- 
pofé pour perpétuer un miracle arrivé le 
fiécle précédent,, & qui avoit donné occa» 
* ' fion de fonder les Carmes Billetes. Une 
femme avoir vendu une Hoftie à un Juif, 
qui l'ayant' percé d'un coup de couteau ^ 
en vit fortir du fang. Là pièce eft d'envi- 
ron quinze cens vers ; la Poêfie en eft très- 
foible, & l'autheur inconnu, ainfî que ce- 
lui du Myftére du vieux Teftament , qui 
eft d'environ 62. mille Vers. 
' Le Myftére le mieux verfîfié de tous ^ 
eft celui des Afiles des Apôtres de 1450W 
On Y trouve des endroits aflez bien écrite* 
Il eft d'Arnould Greban , & de fon ifrere 
'Simon. 

En général la verfificatîon de toutes fet 
pièces eft fort mauvaife ,• les endroits les 
plus facrès de l'Ecriture y font rendus d'une 
manière boufbne , les Myftéres les plut 
faims y font prophanés par le Poète , & 
dévoient l'être par rauthetir. Un amas con- 
fus de traits d'Hiffoire facrée & prophane 
tefoient \z plufpart du tems le fujet du Poè- 
me î dans celui du vieux Teftament , ou 
'{pâcencrer k créatioa da Ciel i& de la Terre» 
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îa fortie d'Egypte , le paflàge de la Mer 
rouge , la conquête de la Terre Sainte :& 
cela fait le fujet de la première partie ; les 
Hiftoires de Job , de Tobie , de Daniel , 
de Sufanne , d'Hefther., d'Oftavien Empe^ 
reur , de la Sy bille Tibqrtine , & les Pro- 
phéties des . Sybilles compofent la fe* 
conde. 

. Ce mélange grotefque de facré & de pro- 
phane, de ferieux, de folant, de comique & 
de poétique , entroit dans prefque toutes les 
réjouiflances publiques. Je regrette fort que 
trop de longueur m'empêche de décrire ici 
celle qui fut donnée avec une magnificence 
très-grande par le Duc de Bourgogne , & 
que djp Couchy , témoin oculaire décrit dans ^^^^ ^ 
fon Hifloire. Lorfque ce Prince fit fon en- Çoucby , 
trée publique dans Gand en 1458. , on pla- p. «^7* 
ça fur line efpéce de Théâtre à la porte de ^o^I^<^ <^ 
la y ille des perfonages qui ténoient des Ro- ^^^ jg 
lets entre leurs mains, fur lefquels étoient charu 
écrits des paflages de l'ancien & du nouveau vu pat 
Teftament , appliqués en dépit du bon fen$. JcanCIiai 
Hes uns de ces perfonages repréfêntoient""P'^ 
les Prophètes & les Apôtres, d'autres TEn- 
fant prodigue, David y étoit repréfenté ^ 
fléchi par Abigaïl ; ènfuite paroiflbit le Ber- 
ger dé l'Evangile portant la Brebis égarée , ^ 
le tout avec le texte de TEcrîture relatif aux 
circonftances. On y voyoit Jules Céfar aa 
milieu de douze Sénateurs , & Ciceron ré- 
citant rOraifon Diuturni [iîentîi^ fur un Châ- 
teau poftiche. On voyoit d'un autre coté. 
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quatre Enfans & deux Hommes qui chan« 
toient , dit THiftorien , une nouvelle & joy- 
cufe Chanfon , dont le refrein étoit : 

Vive Bourgogne cft notre Roy.. 

Cette pièce en trois couplets eft plus digne 
des cris populaires , que d être débitée au 
nom d'une Ville. 

Lors de l'inftitution de l'Ordrje delà Toî- 

fon d'Or , le même Duc voulant mêler la 

Tiré èa joye avec la piété de cet établiflement , il 

fccucil ii)trodui(îc une Dame mafquée qui repréfen- 

Jr^OrT ^^^^ ''^Slife affligée, & qui débita les VerP' 

de laToiJ iaivans. 

ibo d'Or. 

' ^^ Vons Ckevabcrs qnî portez la Toifoa^ 

.N'oubliez pas le divin fervice , 
£c vous auilî nez de benne MaiCon 
Gentils Hommes , voici belle ochoifoB 
P.Hii acqucrir de los le Bénéfice: 
' Mon fc cours eft pour jeunes gens propice | 
Xes noms croilVronc & l'aoïe enchérira p ' 
* ' Du feivice 90e cbacun fera. 

[ , ir ne -faut pas croire que ce fut là qu'uit- 

goût flaaiand , les Kéces qui fe donnoientà 
PârVs & dans les Provinces de France n'é- 
toient pas dans un goût moins bizare. A 
rentrée d* H tNRY VI. Roy d'/^ngleterre à 
Paris y on avoît élevé un échaffaut à la 
porte de St. Denis , fur lequel fe voyoient 
trois hommes fauvages comme dans un 
Monftre- Bois, & une femme , qui. corn battoient le» . 
* let.t. r.p. ujjs contré les autres ; pas loin de là dan» 

'^" ^*' une fontaine jettant de Thipôcras, écoieat> 
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trois Sirennes ; en avançant plu« avant , fe 
préfentoient des perfonages fans parler , qui 
repréfentoient la Nativité de la Vierge, 
fon Mariage , l'Adoration des trois Roys , 
les Innocens , & le bon homme qui féme 
fon bled. La Légende de St. Denis étoic * 
dans un lieu élevé , & fut vue des Anglais 
avec plaifir , dit Monftrelet. 

Alain Charrier décrit l'entrée de Charles Hift.de 
VII. dans Paris , & dit que le long de la rîiè* y"^^''* 
de St. Denis, des perfonages jouoienc l'An- ^a^i^^' 
noncîation de Notre Dame, la Nativité du 
Seigneur , la Réfurreftion , Pentecôte , Je 
Jugerpent , ce qui Sceok très-bien , dit - il , 
4:ar il fi jouoit devant le Cbateîet , qui efi la Jif^' 
$ice du Roy. 

La Reine Ifabeau de Bavière , Femme de 
Charles VI. n'ayoit pas été rêçûë moins 
folemnellement en 1398. Voici comme 
Froiflart la décrit. " Il y avoit un échaffaut 
*'& fur l'échafFaut un (^haftel, & au long 
de l'échafFaut étoit ordonné -le pas du 
Roy Salhadin, les Chrétiens d'une part, 
& les Sarafins de l'autre , & là étoient par 
perfonages tous les Seigneurs de nom , 
qui jadis au pas de Salhadin furent & ar- 
moyés de leurs armes. .... Et quand 
la Reine de France fut arrivée fi avant 
dans fa litière , jufqu'à l'échaffaut , le Roy 
Richard fe départit de fes compagnons , 
& s'en vint au Roy de France , & lui de- 
manda congé pour aller aflaillir les Sara- 
!' ilns 9 & le Roy lui donna, le congé pris |^ 
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*'ilfefit un combat, Dieu parut fous ue 
C îel étoile , accompagné de fa Mère , de 
fon Fils, du St. Efprit, de petits Enfans de 
Chœurs habillés en Anges , Laquelle cbofe y 
dit Froîflart , on voyoit moult volontiers ; 
ces enfans en tenant en main une Couronne 
d'or garnie de Pierres précieufes qu'ils mi- 
rent fur la tête de la Reine ^ chantoient mé- 
lodieufement ces Vers. 

Dame en cîofe entre flears de Lis , 
lleiDe f ftes vous de Faradis , 
t><: France & ^e tous Pays , 
frJous en y allons en Paradis. 

• 

Vit-on jamais des mélanges moins aflbf» 
tîs , plus comiques de facré & de prophane f 
On foutenoit cependant alors que cela étoit 
parfait , délicieux , raviffant , comme on 
fait de nos jours à Tégard de bien de chôfes 
qui ne font peut-être pas moins bizares, de 
qui feront rire nos neuveux. 



ARTICLE XL 

De la Mufique. 

IL faut que je dife quelque chofe de cet 
Art, parce que ceux qui ont couru la car- 
rière dans laquelle j'entre à Tégard des Règ- 
les précédens , en ont parlé, 

A en juger par ce que nous dit M. TAbbé 
le Seuf dwf foA umè du Cb»c £ccléiia& 
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lique, la Mufiquc d'Iî-glife ne gagna rien P.iî'âè 
dans le tems que m>us parcourons , elle con- ^"^^^ 
tinua dans le même état, où elle étoit au- 
paravant ; cependant Martin le Kranc parle ^ y. 
de la Mufique * de fon tems comme fi elle ^^p^ 
avoit acquis bien de la perfe6lion en com- ^csûamct 
paraifon de ce quelle etoit dans les fîécles 
paffés. Il nomme même des Muficiens qui 
avoient fait il n y a guères Tadmiration de 
Paris. 

En effet ie fiécle précédent avoît produit de» 
régies de Mufique en Français. Ces régies 
étoient appellées en langage vulgaire £W- 
thant , & ûifiantus en Lacin , c'eil - à - dire 
Chant à deuxvoÎK. Reîgnier dans fon 'J'ef^ 
tament demande qu'on employé cette Mi^ 
fique. 

Il me fuffira d'une Mcffe .tWj 

De Requiem haulie cl^iiatéc ^ 

^- 

f PouT le tems de «autvais Caïa L 

Quant Jubal trouva la pratique i 

£a «.fcortsm Tubalcain f 

Accorder les Tons de Mufiqne* l^ 

L'arc De fut pas fi au;eacique « . . | 

Ou elk e^ au tems de ^maintcoaiittaj \ 



Tapîffier • Carmen , Cefarîs • 
N'a pas longtems fi bien chantèrent» 
, Qu'ils ébairent tout Paris 
Et tous ceux qui les fréquentèrent ; 
Mais oncques Jours ne delcbantcieflC 
la mélodie de tel chois » 
Ce m'ont dit qui les elcoucerenc « 
i Ç»c Guillaume 4» Faf & Sinchoîf . >, ^<| *^ 
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Aa Cueur me ftroit graot licfle » 
Se efire pouvolc delchancée. 

Mais c'étoîc demander rimpofCblé > car om 
ne fe fervoit point de cette Mufique aux 
MeiTes de Requiem , feloa Mr. VAhhé 1% 
Beuf. 

C'eft fans doute à ce defchant nouvelle- 
tnenc introduit dans la Mudque , que fe 199, 
porte ce que nous dit encore le FranÇir 

• • • - Ils ont nouvelle pratiqué 
De laire ârirque concordance 
En haulte & en bafle Mufiqûe, 
En fainte» en paa£e le en nuance^ 
Kc «n pris de la concenence 
Aaglaife ; Se enfui vis dans table 
Tourquoy lâcrveiUeufe plaifance 
ï*ant leurs chants joyeulx It noufcllf 
De bas dt de kaults inflrumens 
On a joué le ttms paflé , 
Doubter n'en faut > très doulcemeni 
Chacun félon fon ponrpenfè 1 ^ 
Mais iamais on a compa/fé 
N'en doulfeine , n'en flajolet , 
Ce qn'ung, n'a guercs trepaill 
Eefoit , sf pelle Verdelet. 

Il paroît par ce que le Franc dît îcî , qu*am 
♦voit pris quelque cbofe des Anglais , qui 
mimoient fort la Mufique , & qui la culti* 
voient bien plus que les Français ; de forte 
que Içs plus habiles Muficiens Français é^ 
toicnt honteux de chanter devant les An- 
glais, tant ceux-ci les furpaflbîent. 

Uue Cturoxûque tu jpatlaat de Jean II« 
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Duc d'Alençon & de l'état de fa Maifon ; 
.vante beaucoup ce Prince d'avoir eu d'ex- 
cellens Muficiens à fa Cour. Dans une Fête 
donnée à la Cour de Bourgogne décrite par 
de Coucy , durant le repas , il y avoit dés 
Chantres & des Orgues dans une grande 
Salle. C'eft peut-être à cette Fête que fe 
rapporte ce que dit encore Martin le Franc 
4e l'excellence des Muilciens Anglais. 

Tu af bien Us Anglais ouï 
fouer à la Coure de Bourgogne» 
N'a pas cerrainemcnc ouï 
Fut- il jamais celle befogne, 
J'ai vu Biocbois avoir vergogne 
£c foy faire eoiprés leurs rebeliet 
£c du fay défpité & froogné 
Qu'il n'a mélodie & belle. 

On apprend encore des Hîflorîens dt 
fems,queGafl:on Phoebus & d'autres Prin- 
ces aîmoîent fort la Mùfique , & c'étoî< un 
iifage affez commun que les Princes & les 
grands Seigneurs euflent des bandes de Mu* 
Sciensqui leur étoient attachés, & fiir-touc 
des joueurs d'tnflruthens ; car la Mufique 
inftrumentale étoit plus en ufage que la vo- 
cale. Si cela ell , il pafoit bien fingulier que 
les Roys jùlqu'à François I. ayent cohti- 
iiué à avoir des le6leurs^, qui pendant leur 
repas lifoientdes faits hiftoriques , au lieu 
d'avoir des Muficiens , comme nous l'ap- 
prend encore Mr. l'Abbé le Beuf ; mais on 
Jçait que dans les Cours Tétiquête fait dn- 
ttr plus longcems les anciens ufages ^ Se 
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eft fouvent une barrière contre no»* 
veaux. Apparemment qu*à la Cour de 
Bourgogne 9 où tous les Arts avoient un 
accès facile , on n'étoit pas (i fort fur réti- 
^uéce , car la Mufique y accompagooit les 
repas. Reignier Bailly d'Auxerre^ Poëtc 
diftingtté de cette Cour , nous dit dans uae 
defes complaintes, qu'il aimoit fort la Mu* 
iîque, & qu'il fçavok-toucher divers Inf» 
trumens , pLifir auquel il s'exerçoit fouveni 
avec les autres amateurs* de cette Cour. 

Les Spèftacles , les Tournois , la Fête 
des Foux ne le fefoient pas farts Mufique. 
A cette dernière Fête on voyoit une troupe 
de joueurs de Cornet & d'autres Inftrumens 
ferablables , & il y avoit un chef des Me- 
neflriers , qu'on appelloit TAbbè des Cor- 
nards , Mbas Cornandorum , il ètoit comme 
To ex '^ n^^îtï'^ de Chapelle. On en voit une trace 

fa icure . P^'' ^^ Quatrain de Keignier dans fon TeP 

^eM.iÂb tament. 

le Bcuf, 

daas le Encnre vr>utdroijc bien avoir 

Mercure Des Meneftriers crois ou quatre» 

(de }mlm Qui de corner fiifeoc devoir 

tet 172,5. Devaut le corp pour gens tCbattreJ 

T. 1. p. L'hiftoi. e du Théâtre nous apprend qu'au» 
#M- repréfentations des Myftéres ,\les Tronl* 
Dettes , les 1 ambours , les Orgues & autres 
înflrumens retentiflbient dans le Théâtre ; 
mais il y avoit outre cela des perfonage» 
qui chantoieac leur rôle. Celui qui jouoit le 
xole de David dans la repréfâatauoa de Is 
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NttivUé & de la Paffion de N. Seigneur à 
Rouen , devoit accompagner du fon de la 
Harpe une partie des Vers qu'il chantoit;. 
mais quand on ne pouvoic point trouver 
des Afteurs qui fçuflent chanter & jouer 
dlnflrumens , on fupprimoit îe chant : c'eft 
ce que dit une note marginale qui fe trouve 
fur le Myftére que je viens d'indiquer , & 
elle nous fait connoitre auflî , qu^il y avoit 
dcé Chœurs , car il y eft dit : Adonc chantent 
le premier Vers de la Cbanfon qui fuît , ^ fuis 
Us loueurs d'Inftrumens derrière les Anges ri^ 
pètent icelui Vers , ^ tandis que les Anges qui 
tiennent les Infirumens font manière de jouer , 
après les Anges chantent le fécond Vers , fff puis 
Us Infirumens répètent trois lignes ; après les 
Anges chantant le tiers Vers , 6* puis les Inf- 
irumens tout 'le premier y & puis la fin. Si cela 
eft, les repréfentations des Myftéres ne fu- 
rent pas feulement le berceau de la Tra- 
gédie , mais auflî de l'Opéra Français. 

Cette Mufique au refte n'étoit guéres que 
du Plein-Chant ,• on ne connoiflbit point en- 
core l'impreflion des Caraftéres de Mufi- 
que ; on les ajouioit à la main dans les in- 
terlignes. On voit cela par un Rondeau 
que l'on trouve dcns le Mjftére dont je 
viens de parler; voici comme il eft difpofé. 

Au nouveau fceu de la Conception du Fils de 
Dieu y pour la rédemption qui veult faire d'hu* 

tnaine créatu re ^ qui étoit cbeuS en 

pf - - - - chié & ordu - - - - r^ 

ibûcun m Cbicl maine exultoêim 
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Faifons grands bruits Chanfuns ntultiplions ^ 
Tous nos Voix enfetnblç depleons , 
tNul ne feigne i^ chacun y ait cure 

du nouveau fceu ^ 
Tcnor. Au nouveau fceu ^ 
Contrçnor. Au nouveau fceu , 
Concordans. Au nouveau fceu » 
Des Inflrumens prenons ung million 
JEjfi encor plus , bref, tout y employons « 
Car aujourd'huy a uni fa faSture 
Avecfoy le hault Dieu de nature » 
£$ a toujours fans féparation ; 

Au nouveau fceu , 
Au i^c. 
Ceux qui chantoîenc à ces Speftacles » 
ëtoient pour Tordinaire les Muficiens de« 
Eglifes, car ils n'étoienc pas communs hors 
de là î il n'y avoit même gue'res de Maîtres 
de Mufîque , que ceux qui préfîdoient à 
celle des Eglifes , où ielle étoit d'un ufago 
ffift. de aflez général dans le$ Cathédrales & Collé* 
k Mufiq. g^ales. 



ARTICLE XIL 
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De la Peinture , Sculpture , 6? 

u4rchiteClure. 

IL y avoît un peu moins d\m fîécle que 
le gouc de la Peinture s'étoit renouvelle 
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#f) Italie; ce goût avoit produit le Spînello, 
lé Girardo , le Sternino , qui alla travailler 
en Efpagne , le Lappo , Lorenpo , Camal* 
dolo, Tadeop Bartolo , Paulo, Vuello , 
Mazzolino , Mazzacei , Pietro JVolto fon 
difciple , & fur-tout le Ghiotto , qui porta 
les prémices! du bon goût en France , com- 
îl àvoit le plus contribué à le faire renaitre 
dans fon Pays. Ce Peintre avoit été attiré à 
Avignon par le Pape Cument V. & il s'é- 
toit arrêté longtems dans ce Pays-là , tra- 
vaillant dans cette Ville , & dans d'autret 
de Provence. 

Sous le Règne de Charles V. un autre 
Peintre Italien étoit auflî venu à la Cour 
d'Avignon , envoyé par Pandolfe Malatefta, 
Seigneur de Rimini, qui fouhaitoit paflio- 
nément d'avoir les portraits de Pétrarque 
êc de la belle Laure; Ce Peintre s'àppelloit 
Simon Mummi de Fienne, à la louange du- 
quel Pétrarque fit deux Sonets pendant qu'il 
lèpeignoit. 

' Ces tranfmigratîpns, de Peintres Italiens 
Portèrent le goût de la Peinture dans cette 
partie méridionale de la France ; elle y fut 
encore encouragée par les Comtes de Pro- 
vence , qui ayant des Etats en Italie , fray- 
oient avec les Peintres de cette nation; âf 
c'efl: par cette raifon que la Peinture paroit 
avoir été plus cultivée en Provence que 
dans' les autres parties du Royaume Le Roy 
R.ENE* lui-même en étoit Profeffeur , & il 

nous reile qùd<^e8 Tableauji; de fon pinceau^ 
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Nnftre. Cependant cet art s'étoit répandu daM. 
Jam.Hift piufieurs autres Pays de l'Europe , & les 
part 6^0 ^'si^ands furent ceux qui s'y adonnerenc 
^^[ ' avec plus d ardeur. Il devint un titre de dil- 
tinâion auprès de Philippe , Duc de Bour- 
gogne , chez lequel tous les talens deve- 
noient recommandables , & qui fit bien voir 
que l'apanage des bons Princes efl de pro- 
téger & de faire fleurir les beaux Arts , dont 
^ l'amour adoucit & humanife refprit,que 
l'authorité ne peut , à moins que de roidir. 
C'eft par cet amour fur-tout que Philippe 
mérita le furnom de Bon , nom plus flateur 
& plus utile que ces titres faflueux que la 
fiaterie a conlacrés à l'ambition de ces Sou- 
verains qui ont fait le malheur de l'huma- , 
manité dans leur vie ^ & qui continuent de 
faire celui de la pofterité par les leçons per- 
, nicieufes , qu'une faufle illuflon fait aux 
Princes qui leu^ fuccedent. 

Le Règne de Charles VII. ou plutôt ce- 
lui de Philippe le Bon eft une époque glo- 
rieufe pour la Peinture , par la découverte 
Né 2 Ma- importante que fit Jean Van-Eyk Flamand,, 
afcck fur ^^ 1^ manière de peindre à l'huile. Jufqu'à 

M ^^^o ^^^ ^^°^ ^^ ^^^^^ ^^'^^ Flandre , on ne peig- 
^^^' noit qu'en détrempe , & fur le bois ; par là « 
les Tableaux étoient fort fujets à fe gâter , 
fur-tout lorfqu'on vouloît les traxifporter. 
Jean Van-Eyk , qui étoit en même tems- 
Peintre & bon Chimiil:e,cherchant le moyen, 
de purifier fes couleurs pour les rendre plus 
durables, avpit trouvé un vernis qu'il apli-ij^ 
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^aoit fur les Tableaux , & qui les rendoit 
luifans & pleins de forcée. La recherche de 
ce vernis avoit occupé tous les Peintres d'I- 

I talie pendant bien du tems ; mais comme 
pour fe fecher , il devoit être expofé 

i aux ardeurs du Soleil y le hazard procura 

f à la Peinture la découverte avantageufe , 

dont nous parlons. VanEyk ayant expofé Voy«è 
au Soleil un Tableau , qgi lui avoit coûté ^^. ▼»««*€• 
beaucoup de foins, ce Tableau fe fépara ^^^f" *^ 

^ en deux. La douleur d avoir ainfi perdu let. ^ ^"* 
fruit de fon travail , le fit. recourir à la 
Chimie , pour lenter û par le moyen des 
huiles cuites , il ne pourroit pas trouver 
celui de faire fecher le vernis fans foleil & 
fans feu. Il mit en ofage Thuile de Noix , 
& de Lin , comme plus propres à délecher, 
& en les fefant cuire avec d'autres drogues; 
il compofa un vernis qui furpaflbit le pre- 
mier en beauté. Il vit en même tetns que 
le mélange des couleurs fe fcfoit mieux a- 
vec THuile que par la colle ou Teau d'œuf , 
& cela lui fit prendre le parti de pratiquer 
cette nouvelle méthode. Les couleurs fans 
s'cmboire , confervoient leurs mêmes tons 
fans avoir befoin de vernis , & fe fechoient 
plus aifement. Le fecret de la découverte 
fut gardé entre lui & fon frère Humbert fon 
aine , & qui avoit auffi été fon maitre. ^^ ^ 

Ces deux Peintres travaillèrent en dîflpe-^^^^ 
rentes Villes de Flandre fans manifefter leur 
fecret. Bruges étoît dans ce tems-là une des 
plus brillances Villes 4^ l'Europe par - le 
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grand coinmerce qui s'y fefoit , & les deut 
frères y fefoieftt leur fejour ordinaire. Ilf 
avoienc de la peine à fournir tous les T^^ 
bleaux qu'on leur demandoit de toute parc. 
Quelques Marchands Italiens en porterenc 
un à Frédéric , Duc d'Urbin , qui repréfen- 
toit un Bain. Ils en firent faire un autre de 
St. Jérôme pour Laurent de Medecis. Cette 
manière de peindre fit fi grand bruit en I* 
talie , qu' Alphonfe Roy de Naples voulut 
aufli avoir des Tableaux de Van - Eyk , & 
en ayant reçu un en préfent de quelques 
Marchands Florentins, il lé fit voir avec une 
grande admiration à Antonello de Meillne» 
Peintre de profeffion. Celui-ci quitta auf- 
iîtot l'Italie , & fe rendit à Bruges , où , 
il fe mit à faire fa cour à Van-Eyk , & à 
travailler fous lui. Il gagna par là Tamitié 
& la confiance du Flamand, & par bien de 
préfens de deifeins d'Italie , il obtint qu'il 
lui enfeignat fa préparation des couleurs à 
l'huile. Dès qu'Antonello eut appris le ftr 
cret , il vola en Italie , & il l'apprît à Do«- 
ininique Venetien, & depuis lors la Peinture 
fit des progrès rapides & éclatant , & les 
Tableaux devinrent un objet de commerce 
par la facilité d'être tranfportés fans danger» 
Les deux frères Van-Eyk étoient jiés d'uiî 
Père. qui étoit lui-même Peintre de profef* 
fion , & toute fa famille fembloit née pour 
faire profperer cet art. Margueritte . leur 
four s'y diftingua, & préfera le célibat au 
Marine ^ pour àlj Jivccr plus JibrexQ^ati^ 
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^ quel degré de perfection ne porterait-on 
point lesarLs , fi les enfans cherchoient ainlî à 
furpafler leur Père dans la même profeflîon 1 

Ces deux Peintres avoient trop de titre» 
pour ne pas mériter finguliérement la pro- 
teftion & les bienfaits de Philippe leur Sou- 
verain. Il les attira à fa Cour, & il donna ^^V} * 
a Humbert qui etoit 1 ame , une place de yjç jç, 
Confeiller. Peincrct 

Il relie encore en Flandre un grand nom- 1. *. . 
bre de 'l'ableaux de ces deux Profefleurs, 
Les deux principaux font ceux qu'ils firent 
à Gand; on admire celui de S. Jean , qu'ils 
peignirent pour Philippe le Bon. On y voit 
îbn portrait fur un des volets , qui fuivant 
l'ufage de ce tems-là , fermoient le Tableau 
en guife d'armoire. C'eft un prodige par la- . 
quantité d'ouvrage , & par le fini dont il eft. 
On y compte jufqu'à 330. têtes , fans en 
trouver deux qui fe reflcmblent. On y voit 
Adam & Eve rôpréfentés avec beaucoup de 
noblefle & de décence : outre les autres fi- 
gures , les deux frères s'y font aufli peints 
d'un coté d'un des volets. Les attitudes font 
belles & bien deflînées, les têtes pleines d'ex- 
preflions. Le payfage en eft agréable, les 
arbres & les plantes d'une grande vérité, 
la compofition du tout fans ambarras , & 
pleine d'efprit. Les figures font drapées cians 
le goût d'Albert Durer. Les couleurs prin- 
cipales , les, rouges , les pourpres , & les 
.bleues font auiTi belles & auili fraicbe^ que 
ft Toû veao4C de les appliquer. 
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Bruges & Ypres pofledent deux Tableaux 
de Jean Van-Eyk. Celui d' Ypres eft dans ,1e 
Chœur de S Niartin. On y voit le portrait 
de TAbbé Priamo : le$ volets qui ne font pas 
achevés font remplis d'Emblèmes iuivant 
le goût du tems. J ai vu un des portraits fait 
par un de ces deux frères à Bruges , chez 
Mr. Overloop, Direfteur de la Monnoye, 
amateur de la Peinture & de la Gravure. 
3'cn ai vu un autre , qui tfl le portrait de 
Philippe le Bon , chez Mr. le Comte de 
Lanoy , Gouverneur de Bruxelles : on y 
voit le nom du Prince écrit aux pieds , ufa- 
ge ordinaire des Peintres de ce tems là. Le 
cordon de la Toifon d'Or , dont Philippe 
eft dccoré , fait voir que ce Tableau ne 
peut être que de Jtan , fon frère Humbert 
^tant mort en 1426., dix ans avant l'inf- 
titution de cet Ordre. Jean furvecut fort 
longtems. 

Te pafferaî les difFerens • autres ouvrages 
qu on Indique de ces Peintres , & je ne ferai 
que rapporter le jugement que les Artiftes 
en portent en général. On dit qi^e le beau 
fini des Tableaux de ces Peintres , & leur 
foin à conferver leurs couleurs pures , juf- 

* Deux dans le Cabinrr du Duc d'Orléans $ l'an 
eft le ponrait d'^s dcui frères , l'autre l'AdoiarioQ 
<ies M'i'^es : un po~cr;4ir d: Philippe It* Hiirdy , Duc 
de B.>'ir^ogne , cher Mr. Moreau de Ma'^tout , dont 
ri'(criprioii marqje qu'il fut peim au tems de fa mon .• 
jlniA€U m^i 9œcx yiecat. Un encore qiû rflunpor* 
siau de I lii.j^pe k Bon , f,ku Mr. de Gagoiertib 
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ques dans les ombres , auroit augmenté Feul 
prix , s'ils avôient ofé facrifier quelques tons 
de couleurs fou vent trop aigus , & prefque 
jamais aflez dégradés , ainfi qu'un gouc de 
deflein peu élégant ; un voile épais leur a- 
voit dérobé les grâces , que l'antique feule 
peut enfeigner , & que l'Ecole flamande li'a 
connu que longtems après celles des autres 
nations. 

Jean Van-Eyk laifla après lui des difcî- ' 
pies qui ne lui ont pas fait du tort. Je ne 
parlerai de ceux-ci qu'en, facourci. Le pre- 
mier efl: Roger de Bruges , un des premiers 
Peintres Flaqiands qui ait imité la méthode 
de peindre à l'huile. Il peignoit en grand & 
deffmoit bien les figures. Carie Van-Mander 
dit avoir dé lui plufieurs grands morceaux 
à la colle & à l'eau d'œuf , qui félon l'ufage 
du tems fervoient de tapifleries dans les ap- 
partemens. Les Eglifes de Bruges étoienC 
ornées de fes ouvrages ; fa manière de pein- 
dre pafTe pour gracieufe, fon deflein aflez 
corre6l , & fes compoGtions ont de l'efprit. 

Hugues Van-Goës , autre difciple de Jeaa 
Van - Eyk , avoit un génie élevé qui brille 
dans fes ouvrages. Il y a de lui un Tableau 
à St. Jacques à Gand qui repréfente là Ste. 
Vierge , un autre de David & d'Abigaïl qui 
vient au-devant de ce Roi Prophète , dans 
lefquels on admire le fini,|]a noblefle & la mo- 
deftie des femmes qui y paroiflï^qt. Toute la 
compofition efl: ingénieufe. La Ville de Bru- 
ges poflede ^ufli un Tableau de ce Pèiatre'qiii 



\ 






f 

V 

l 

■7 

X 

l 



Voycï 



i44 DISSERTATIONS 

fut épargné dans les révolutionsdes Pays- 
Bas , & a été gâté par un barbouilleur. 

Un autre Peintre contemporain de ceux- 
ci, fut Albert Van-Ouwater , d'Harlem. Il 
peignit aulTi àThuile. Dans le Tableau qu'il 
fit dans fa Ville pour la Chapelle de Pèle- 
rins , on admiroit fur tout un payfagë très- 
bien traité , tant pour le defTein que pour 
les couleurs , les extrémités font finies , Jes 
draperies des figures qui font en grand, très, 
bien rendues. On prétend que les payfages 
de ce Peincre font les meilleurs de ce tems- 
là , & que c eft à Harlem qu'on a le plut 
excellé dans les Peintures de ce genre. Al- 
DcfAaoL ^^^^ \^^^^ un difciplc qui lui a fait honneur, 
I, I, * qui même le furpafla. C eft Guerard , d'Har- 
lem. On voyoit de lui un Tableau de N. S* 
crucifié, d'une grande beauté dans l'Eglife 
de S. Jean, que la fureur des Soldats a dé- 
truit. Ce Peintre excellôit dans la perfpedi- 
7*^ ve. Albert Ourer alla exprès à Harlem pour 

'f voir fes ouvrages , & s'écria qu'il falloit 

être favorifé dé la nature , pour en venir à 
^^ , .ce point de perfeftiod ; mais malheureufe- 

ment ce Peintre ne pafla pas les 28. ans. 

En France la Peinture ne fe préfente pas 
avec des traits auffi brillans. A peine y voie- 
on le nom d'un Peintre. Nicolas i'iamel , 
natif de Pontoife & Bourgeois de Paris , 
s'occupoit quelquefois de cet art fous le 
Règne de Chaules V I. De maitre d'Ecriture 
il devint Peintre,de Peintre Financier,<X finit 
par fe croire grand Adepte. Il a voulu laiiTdr 



l 



HISTORIQUES , 6?s. 24? 

ii la pofterité des monumens dé Ton goût 
pour !a Pein-ure, cjr il ordonna par fon 
teflament , qiie Ton mit fur fon tombeau uii 
Tableau , dont il donna lui même le deflein, , 
chargé d emblèmes & de fymbcles , comme ' 
cela fe pratiquoit aflcîZ communément. 

Un Tableau aiTez fmgulier par ces fortes 
d'anagrames , efl: celui que fit faire Etienne, ^ 

Chevalier Exécuteur teflamentaire d'Ag- r, 

nés de Sorel, Maitrefle de Charles VII. ^ 

Pour jaiflcr un monum,ent de l'amitié qu'il 
confervoit pour elle , & honorer fa mémoi- 
re , le Chevalier la fit peindre avec un roUr - \ 
leau qui fortant de fa bouche & contenant des \ 
Rébus de Picardie , qui exprimoîent ces mots: \ 
Tant , Elle , f^aut , Celle pour qui je meurs d'à- Voyx les 
maur , mots qui étoient exprimés par une ^^^"^q^^* 
aile d'Oifeau après le mot Tant en caraftére, ^^^ j j^-^^ 
fuivoit une Sellé de Cheval, & après Pouî; dcCHAit 
qui je , un Mors de Cheval, de forte qu'on les viL 
ne voyoit écrit fur ce Rouleau que fix mots, P* *^^î , 
Tant , Faut ^ pour qui je, iC amour. On voyoit à 
Paris un autre monument de ce goût pour les 
.anagrames , qui étoient d'ufage fur les por- 
traits , tant en Peinture, qu'en Gravure, 
qui regarde auffi Agnes Sorel , & il 
étoit dans une maifon de la rue de la Ver- 
rerie , appartenant autrefois à la famille des 
Chevalier ; autour du ceintre de la porte d'une 
petite Cour qui mené au Jardin fe voyoit 
un anagrame de cette Dame, qui eft appel-* 
lée Surel , & non Sorel ; les lettres étoient 
cntrelaflees de feuilles d'or ^ & difoient: 
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Kien fur L , na regar , & étoit un Sureau 
d'or. Armes d'Agnes Sorel ; un £ exprimoit 
le nom d'Etienne audefTus des las d'amour. 
. * Quoique l'on ne trouve point de portraits 
'de C HARLts VI. il ne faut pas croire que ce 
ne fut pas alors Tufageen France de fe faire 
tirer , puifqu'on en voit des Princes contem- 
porains. On connoit celui de Jean , Duc ' 
Ifonarch. de Berri , troifiéme Fils du Roy Jean , mort 
fraoç. t, en 1416. Ce portrait efl en bufte avec des 
f.p.iSx. habits & un bonnet fort fingulier. L'Eglife 
Cathédrale de Chartre conferve auflî un Ta- 
bleau de Famille , de Jfeanne d'Armagnac, 
Femme de ce Duc , avec fes deux Fils , & 
derrière trois Saints en attitude de les pro- 
téger , en mettant la main fur l'épaule de U 
Princefle. 

Derrière le Chœur de N. Dame deMelun 
font deuK Tableaux en bois de moyenne 
grandeur , ouvrage de quelque Peintre de 
ce tems-là , dont rien n'indique le nom. 
Sur l'un eft peinte la Ste. Vierge , portant 
un voile blan fur la tête , & une Couronne 
perlée à hauts fleurons , avec le petit Jefus 
debout à ^^% pieds. Quelques-uns ont pré- 
tendu que cette Vierge ètoit le portrait 
ç^^lç^ d'Agnès Sorel , que le même Chevalier ^ 
de Gode- Tréforier de France, t& Maitre des Comp- 
froy p. tes avoit fait faire. L'autre. Tab'eau nous 
•*i' • repréfente Etienne Jui-même à genoux , 
dont le nom efl: écrit en abrégé en grandes 
lettres d'or & caradlére gothique , ayant 
debout devanc lui ot. Etienne fon Patron % 
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qui fejnble le préfenter à la Sainte Vierge. 
Ce Tableau ell orné de grands lacqs d'a- 
mour , fuivanc Tufage du tems , & tiflu 
d'une petite broderie d'or & d'argent, & 
entre les lacqs font des Médailles d'argent 
doré , qui repréfefltent quelques hiftoires , 
dont les perfonages font très bien peints, 
dit Godefroy , mais il faut entendre cela 
relativement à la manière de peindre du 
tems où cela a été fait. 

Dans toutes ces Peintures on trouve quel- 
que chofe de fec , & peu de ce qu'on ap- 
pelle Morbidezza €ti Italie,* on s'attachoit à 
copier la nature , mais on n'étoit guéres par- 
venu à Tannoblir : fouventon la dégradoit j 
vous la diriez fouvent en mafque. Jean de , -'• 
Bruges lui-même, n*a pas été mis au rang 
dôs grands Peintres à caufe de la perfe6lioa 
de fcs ouvrages , mais à caufe de fa grande 
découverte , qui contribua tant à perfection- 
ner fon art. 

Au refte il eft à préfumer que les Pein- 
tres Français n*avoient pas î^lors la réputa- ^^'j'»' ^^ 
tion d'exceller: puifque lorfque Nicolas V. î[^*- î"' 
. pour marquer fa reconnoillancc a Charlfs ^csp^-mt. 
Vu. qui avoit fait tenir à Lion un Concile ^cs t. i, 
en 1449. afin de faire abdiquer Félix IV., p. nj. 
. voulut avoir le portrait du Roy fon bien- 
faiteur, ainfi que de p^ufieurs Seigneurs qui 
, avoient négotié pour lui , il crut devoir en- 
voyer en France Pietro délia Francefca, Flo- 
rentin,qui peignit tous ces perfonages, & les 
porta à Rome 9 où ils furent placés dans le 
Vatican. ' 
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• Les monumens du goût qu'on avoît pouf 
la Miniature & pour le Paftel font infinis. 
Une quantité d'anciens Manufcrits , & fur 
tout les livres d'Egli e nous en fourniflent 
d'admirables. Oh peîgnoitfur ces livres des 
faits intereflans , & les portraits des grands 
perfonages , & la plufpart de ces fortes de 
Peintures font auflî des monumens utiles 
pour rhiftoire de leur tems. Le Ducd'An- 

i'ou , fécond Fils du Roy Jean , & fon Fils 
.ouis II. mort en 1417. furent peints en 

* Paftel. On en voit encore la copie dans le 
Cabinet de Mr. de Gagnieres Lès Manuf- 

Motsarcfcrii-s y^ THiftoîre de troiflTart, de des Ut- 
»^°f ^y iîn»& des ancres Hifl:oriens contemporains , 
' nous foui'nifrent'de ces fortes de Peintures, 
^ qui repréfentoient au commencement de 
chaque livre ks faits les plus remarquables 
de riiiftoire, & les perfonages principaux 
•qui y jouoienc des idoles. Les douze périls de 
l Enfer , ouvrage fait par un Chapelain de' 
la Heine Marie d'Anjou , Femme de Char- 
ges VII efl: orné de très-belles Miniatures. 
La Reine y eft repréfentée aflîfe, la Cou- 
ronne for la tète, le Sceptre à la main , 
& les Dames debout à {qs co^s , ayant 
toutes des CoëfFes noires , & les hommes 
des Bonnets. Ce Manufcrit eft chez Mr. le 
Préfident d'Aigrefenil à Monpellier. De pa- 
reilles Miniatures ornent un Manufcrit de 
%Mir Virgile copié dans ce tems-là , & fur celui 
îcU bfb. ^^ ^^ ^^^^ ^^^ Dames de Chriftine Pifan, 
4ttRoy. on voit le portrait de cette femme qui pa^ 
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f oît avoir été fait fous fes yeux : rien de fi 
magnifique en fait de ces fortes d'ornemens 
faits avec le pinceau, que les Manufcrits 
qui compofoient la Bibliothèque des Ducs 
de Bourgone. J'en ai vu à Bruxelles plu- 
lieurs peints en Camaieul , qui étoit une 
manière moins commune. Un ufage , ou 
un privilège dont jouiffoient , & dont con- 
tinuent de jouir les Capitôuls de Touloufe; 
-devoit faire particulièrement fleurir dans 
t^xxt Ville les Peintres de cette efpéce , 
qu'on appelloit Enlumineurs. Chaque. Capi- 
toul élu , étoit en droit d*être peint dans un 
livre que Ton conferVe encore à THotel de 
Ville ; j'y ai vu les portraits de ces Ma- 
giftrats depuis l'an 1295. avec leur nom 
d'année en année. C'eft prefque le droit 
d'Image des Romains ; mais on voit que 
plufieurs fe font trop preffés de fe faire 
peindre , car ayant fait depuis banqueroute, 
ils ont été effacés , comme le veulent les 
Statuts de cette Magirtrature. 

Ce qui fourniflbit beaucoup d'exercice 
:aux Peintres , étoient encore les Vitrages 
des Eglifes. Le fecret de peindre les Vitres 
étoit né en France; du moins le^ Hiftoriens 
nous difent que le premier qui le porta en 
Italie , étoit un Marfeillois , mais les noms 
de ces Peintres ne fe font pas confervés , & 
la découverte étoit plus ancienne II n'eft. 
pas néceffâire de s'étendre beaucoup fur c 
îujet. Rien de fi commun que les V^itrage 
fur lefquels font peints des Myfléres ^e la 
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Religion, des cérémonies prophanes, det 
perfbnages dedidinélion , fur tout des Prin- 
ces & des PrincefTes. C harles ill. Roy de 
Navarre , appelle le Noble , & mort ea 
1452. eft repréfenué fur les Vitres de Notre 
Dame d*Eureux. 

La Sculpture & la Gravure qui avoienC 
fuivf de prés la renaiflance de la Peinture 
en Italie, ne fit pas de grands progrès en 
France fous nos Règnes. Les monumens de 
cet art que j'ai vûs.en différentes Provinces 
du Royaume , qui ont quelque mérite , font: 
poftérieur^ à ce^ tems. Cependant dans celui 
que je parcours , les ouvrages de Sculpture 
& de Qrl^vure font aflez communs ; mais 
ce ne font pour la plufpart que des produc- 
tions d*un art grolTier , faits en dépit de la 
nature. Charlls VI. eft repréfenté en bas 
relief de marbre blan fur un tombeau en 
marbre noir dans la Chapelle de N. Dame 
de 1 Ëglife de St. Denis , & la Reine fa 
lemme eft à fon coté. Le tombeau de Fla- 
mel fut orné de fon Bufte en bas relief-, & 
non de fa Statue , comme quelqu'un Ta a- 
vancé , ayant un écritoire à coté de lui , 
pour indiquer fa première profeflîon de 
Maitre à écrite. Le tombeau des des Ur- 
fins , qui eft à N. Dame de Paris , eft un 
n^onument des plus fupportaVes , & 
des plus magnifiques que j ai vu en fait de 
Sculpture de ce tems - là. Ceux dé la 
Monarchie Françaife nous parlent avec 
quelque admiration du tombeau de marbre 
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qu'on éleva à Philippe le Hardi , Duc de 
Bourgogne & de, Flandres, & encore plus de 
celui de Louis de Maie, qu'on voit à Lille 
dans l'Eglife Collégiale de cette Ville , fur 
lequel font rêprélentés ce Comte & fa 
femme Marguerite. Mais la plufpart 
des ouvrages que nous trouvons en. faic 
de Gravure , font aflez plats ,• Louis Dau- 
phin , premier Fils de Charles VL eft gra- 
-vé fur une Tombe de cuivre dans la Cha- 
pelle où eft le tombeau de fou Père, quoi- 
qu'il n^eut^ue quelques mois lorfqu'il mou- 
rut, on en a fait un grand jeune homme, 
deffaut d'exaftitude aflez commun dans ce 
Cécle. Louis d Orléans , aflaffiné par le Duc 
de Bourgogne , eft gravé un peu en relief 
fur une pierre fepulchrale au milieu de là '^•3-^ 
Chapelle d'Orléans dans l'Eglife des Célef- **i- 
tins ; Valentine d'Orléans fa Femme , morte 
Tannée après lui ,jeft à coté de lui. On voit . * 
auprès de Noyon dans l'Eglife de la Char- 
treufe de Montregrault , gravée fur une ta- 
ble de cuivre Ifabelle de Portugal, Femme . 
de Charles Roy de Navarre , qui a voit fait 
une fondation dans cette Eglife en 1448. 
mais la plufpart de ces Gravures font pltl- 
tot tracées que fculptées ; Souvent on ne 
voit que les ^ros traits des figures. 

L'Architefture n'étoit pas négligée , fî 
les Batimens prouvent qu'on en a le goût. 
Charles V. aimoit à bâtir , c'eft un rérooi- Mff. <lc 
gnage que lui rend Chriftîne Pifan, & l'on J**. ^"^' 
voie daa$ les Chroniques de fiance , que la ^^*' 
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•Baftil!e,le Chatelct, le. petit Pont, Vîn* 
cennes , qu'on appelloit Château de Beauté, 
les Châteaux du Louvre , de S. Ovin & de 
Melun , étoient des ouvrages de ce Prince, 
ainfi que le Pont S. Michel, une partie du 
Château S. Germain , ceux de Montargis Se 
de Creil. 

Charles VL bâtit THotel neuf que fon 
Hift è ^^^^ avoit acheté dans la rue Betify. Bicêtre 
Paris 1. 1. f"^ auflî* rebâti par ce Prince , & c'étoitla 
p. 4^% plus célèbre de jfes Maifons de Campagne. 
Jean des Urfms dit qu'il la fit magnifique- 
ment rebâtir, & y mit des Chaffis de Verre, 
qui ne fefoient que de commencer à orner 
TArchiteflure. 

Un Prince qui étoit renomé par le goût 
^ de fe&batimens, étoit le magnifique Gerfon 

Mcïcn t. pjjoebus. Il étqit grand en tout ,• cependaat 
ii^i. p. '^^ édifices que j'ai vus dans le Bearn, ne 
iS^. donnent pas une meilleure idée de ce gran4 
.goût que ceux des autres parties de la Fran- 
ce. On penfoit en grand pour-l'objet , mais 
ce grand fe fondoit dans l'exécution d^ 
détail. ». 

Charles VII. fit plutôt des réparations 
jque des édifices; fes Finances étoient trop 
.. épuiféçs par les guerres , & la reftauration 
doTàîa cfe ce nçrfdeTEtat étoit l'objet le plus digne 
tè!f^ de &.'^ plus important de fes foins. 11 répara 
l'Hift. de les Châteaux de Lefignan , de Montargis , 

'^ce Prince . ^. * ^ ' 9 j i • 

flïïnsGo- * Vc ^^^ «^ Biceire cft une corruptioti de celnj 
delmv WinrrftiT . parceque cenc Maifon avoit apparcenu à 
^* Jcao àt. Wiwcftet , Anglais ctt 1104. . 
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bâtit les Forterefles de Bordeaux, de Dax, 
de S. Sever , le Clocher de la Ste. Chapelle 
de Paris. 

Cependant fous fon Règne TArchiteôure 
acquit quelques degrés de perfcftion. Jac» 
ques Cœur , ce Richard incompréhenfible , 
fit élever des baiimens qui font encore ad- 
xnirjs aujourd'hui. La fuperbe Maifon qu'il 
fe fit bâtir à Bourges , & qu'on dit que per- 
fonne n'a jamais pu occuper, tant elle eft 
grande , nous fait voir l'élévation de fou 
goût autant que la puiffance de fes richefles. 
£a Bourfe , nommée la Loge , qu'il conftrui- 
fit à Monpellier en faveur du grand com- 
merce qu'il féfoit par cette Ville en Afie , 
n'a rien de gothique, TArchitetlure en *eft • 
fimple & noble , les Médailles qui en or- 
nent la façade font bien fculptées. Jacques 
Cœur fit auffi conftruire dans la même Ville 
une Fontaine , fur laquelle on voit encore 
fes Armes , & il décora en même tems la 
Ville de Marfeille, autre dépôt de fon com- 
merce , d'un édifice deftiné aux pourparler 
des négotians. Je ne doute pas que pour 
ces ouvrages Jacques Cœjr n'eue fait venir 
quelque Archicefte d'Italie , car ceux de 
France étoient encore dans le goût gothi- 
que, & on Tavoic déjà fecoué en Italie. 

Bien des Vi les de 1^'rance qui furent dans 
ce tems-là fous la domination des Anglais 
doivent au goût que cette nation avoit pour 
les belles Eglifcs , celles dont elles font or* 
nées. Toutes ces £gUfes font à la vérité 
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d'/\rchîtefture gothique, car il n'y en avoît 
poinc d'autre alors en Angleterre, non plu$ 
qu'en l' rance ; mais elles l'opt d'un beau go-» 
thique , & dans le grand , on y voit de la 
hardiefle & de l'élégance. On peut vérifier 
cela par les £glifes Cathédrales de Bordeaux 
& de Xaintes , qui font celles que j'ai vues; 
les batimens dans le même goût qu'on voit 
en Angleterre , me font juger qu'on ^foit 
venir des Architeftes Anglais. L'Eglile de 
Strasbourg fut auffi l'ouvrage d'un Architefte 
étranger. Croin Allemand la commença , & 
un il rchitefle de Souabe la finit fous Char« 
LES VII. en 1419. 

Je terminerai cet article par le témoig- 
nage avantageux que Martin le Franc rend ' 
à plufieurs Arts dans fon fiécle,par où l'on 
peut juger qu'ils étoient dans un état plus 
parfait que dans les tems précédens ; mais 
fouvenons-nous de juger toujours des éloges 
des autheurs pour les chofes de leur tems» , 
comme on juge de ceux de ces gens , 
qui n'ont vu que ce qu'ils y a dans leur 
Contrée. Voici ce qu'on lit dans le Cham- 
pion des Dames tant de fois cité. 

Si tti parles d*art de Peinterie 
D'Htûorieos , d'Enlumineurs ^ 
D Entailleufs , par Leur graut meftrie^ 
£n fut il oncques de meilleurs/ 
, Va veoif Arras ou ailleurs 
L*ouvrajçc de la Tapiiferie , 
puis laiiïe parler les raiUeucftr 
De l'ancienne Pdeorie» 
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ARllCLE XIII. 
Des Médailles. 

T E veux dire quelque chofe des Méiaî1îc% 
I parcequ'elles font partie d^s monumens 
niftoriques de chaque Règne. 

II ne faut pas cependant s'attendre que 
rétuc^e des Médailles antiques de laquelle 
adans les derniers tems on a tiré t^nt d a- 
vantagelpour déchiffrer Vhiftoire ancienne, 
fit l'occupation des gens de Lettres en 
France dans le quatorzième & le quinzième 
fiécle. 

Cette étude au tems dont nous parlons, 
ne fefoit prefque que de naitre en Italie , 
.par les foins du grand Pétrarque ,quia tant 
contribué à la renaiflance des bonnes étu- 
des & du bon gouc dans fon Pays. Cefça- 
vant auffi grand - homme dans tout^genre 
d'érudition , que grand Poëte , ne fe con- 
tenta pas feulement de recueillir autant 
d'ouvrages qu'il pût des bons àutheurs de 
■ l'antiquité,. il chercha encore avec tout îe 
zélé qu'il avoitpour les Lettres, les monu- 
. mens antiques fi utiles pour Thifteire , & 
crut ne pouvoir offrir à l'Empereur Char- 
les IV. un préfent plus digne d'un grand 
Prince , que quelques Médailles Impériales 
qu'il avoic recueillies : nuis il ne paroit ^ 
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point que Pétrarque en quittant la France 
jf eut laiflé des imitateurs ou des difcipjeS. 
Ce ne fut donc qu'à l'occafion des difFeren- 
tes expéditions des Français en Italie de- 
puis la fin du quinzième fiécle, que ce goût 
fut porté en r rance , ainû que celui des inf- 
criptiuns. 

Je ferai donc réduit à parier des Médail- 
les modernes. J'entends par là tant les Mé- 
dailles proprement dite? , qui n'ont étéfra- 
pées que pour conferver la mémoire de 
q^uelque fait particulier, que les Monnoyes 
qui fous ces deux Règnes avoient cours dans 
le commerce. En parlant de celles-ci, je ne 
crois pas de m'éloigner de mon fujet , s'il 
eft vrai, comme l'on n'en doute plus, après 
tout ce qu'en on dit les fçavans, qtielapluf- 
part des Médailles Grecques & Romaines , 
n'étoient que les pièces de Monnoye qui 
avoient cours. 

A l'égard des Médailles de^ la première 
.efpéce , il eft vrai , que depuis la troifième 
Race, on commence à en trouver quelques- 
unes. Il n'eft pas de mon fujet d'examiner 
ici fi celles que la Ville de Lion fit fraper 
en l'honneur de Charlls VIII. & d'Anne 
de Bretagne eft la première qu'on en con- 
nbifle; je dirai feulement que plufieurs de 
celles que Jacques de Bie & Duval fon af- 
facié ont recueillies , ne font que de leur 
invention , & il faut dire la même choie 
des deux Médailles de Charles VI. & de 
CHA&tLf V1I« que Guillaume RouviUe a 
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placées dans fon recueil dédié à Henry if. Promp 
Il convient dans fa Préface , qu'il fyavoit ^«»^*«<«* 
eu inventer au befoin. P*k.m 

Mais il y en a une qu'on pourroît peut-^ 
être attribueri Charles VII. Elle reprcilnte 
d'un coté une tête couronnée de Lauriers , 
& a pour légende ; Karolu^np. Agf & au 
revers : Renovatio Regni Francia , inlcription ^ 
entourée de Lauriers. iVlr. Patin a fait gra* 
ver cette pièce dans fon Introduélion à la 
fcience des Médailles. Quelques-uns Tattri- P.iioJ 
buent à Charlemagne » & ^ la légende qui 
nous parle d'un Empereur paroit ta lui ad* 
juger. Cependant l^. fuivant Mr. Bonterou, BooreeJ 
il n'v eut que des Monnoyes foUs les deux ^<^^.*^^J5* 
premières Races ,. & on n y oonnoit pomt ^j^^ ^^^^^ 
da Médailles. 2^. Mr. Bizot prétend , noyés de 
qu'aucune Médaille n'aétéfrapée avec ref-P"nc,dc- 
figie du Prince avant Charles 111. 3®. LeP"'* ** 
monograrae du nom de Charlemagne ^^^^J\^mÔ^ 
toutes les Monnoyes de cet Empereur, ra- o?rc. Pa- 
portées par le Blanc , n*e(l jamais écrit ris i6$6^ 
comme fur celle-ci.. 4^, On peut obferver^^ 
que le nom de ce même Prince eft toujours £ ^j 
écrit avec un C, & non avec an K , ce qui p.^^t* 
s'accorde avec ce qu'aflure le P. Mabillon ,, 
que Charlemagne écrivoit toujours fon nom 
avec la première de ces deux lettres dans 
tous les titres qu'il a vus ,fignés de lui , au 
lieu que les autres Roys de la troifiéme Ra- 
ce qui portoient le nom de Charles , Té- 
crivoient toujours avec un K , comme il 
eft écrit fur la Médaille eo queftion. Il fuie 
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delà qu'elle regarde quelqu'aucre Chaubs i 
poflérieur , pour qui elle a dû être frapée 
fur un plomb qui devoit fervir de fceau , Se 
rien n empêche de la croire de Charles VIL 
fous qui Ton peut dire que le Royaume fuc 
véritablement renouvelle après qu'il eut 
vaincu les Anglais , & reconquis fes Pro- 
vinces. Le titre d'Empereur que porte cette 
Médaille , eO: la feule chofe qui peut affoi* 
bl}r cette cgnjeâure ; mais dans Tenthou* 

: fiafme qy'infpiroit la joye publique à la vû§ 
de fes Conquêtes importantes » on a fort 
bien p(l dower un titre flateur à ce 
Monarque glorieux , & l'auteur aura ap- 

- paremment voulu fuivre le gou^ de quel- 

Î|ue Médaille ancienne , qui fera venue à 
aconnoiOance. 

^ Je pafle à ce qu'il y a de plus sûr , je 
veux dire aux Monnoyes de- ces deux Règ- 
nes , &^ à cet. égard les curieux qui ne vou- 
dront rien négliger de ce qui peut fervir à 
i'hiiloire des derniers tems , trouveront de-^ 
qupi fe fatisfaire ; mais il ne faut pas cher* 
cher ni le deffein dans les images des Prin« 
ces, ni la délicatefie du Burin «ni le relief 
de. la Gravure qu'oh admire dans les Mé- 
dailles Grecques & Romaines. Ceux qui 
font curieux de connoitre en détail cette 
matière , n'ont qu*à voir le fçavant ouvrage 
de le Blanc , fur les Monnoyes de France ; 
il eft à fouhaiter que Mr. l'Abbé Venuti , 
Prévôt de Livourne , communique un jour 
au public les recher$:hes qu'il sl faites iur 
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les Monnoyes Bordeloifes , frapées dans le 
tems que les Anglais écoîenc maîtres de la 
Guienne. Je fais le même fouhaic à l'égard 
de celles des Pays-Bas fous leurs diflèren» 
Souverains , fur lefquelles Mr. Overfoop , 
Maitrede la Monnoye de Bruges, m'a dit 
qu'il préparoit un traité. Les ouvrages da 
cette efpéce font également utiles à l'HiA 
toire politique , & à celle des Finances dl 
du Commerce. 
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DISSERTATION 

SUR 

LE PRETEUR 

DES ETRANGERS A ROME, 

A Poccafion d'une infcripHen qt^on 
voit au Capitok. 

ES foin» que (e donne N. S. P. 
le Pape Bewoit XIV. , pour 
que les moQumens d'antiquité 
ioient confervés, nous ont pro- 
curé la connoilTance de l'inf- 
criptiun qui donne lieu à ce Mémoire Elle 
efl au revers d'un marbre , fur lequel on 
voit en bas relief Curiii.s, qui fe précipite 
dans l'abime , précifement àms l'attitude 
âe la belle Statue équeftre de ce Romain, 
qui eftà Filla Pmiana. La barbarie des temt 
pafles nous avoit dérobé l'infcription ea 
queftion ; car en plaçant ce marbre fur un 
mur au Caficole, on avoit eaC<îv^ la face 
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oppofée au bas relief. Le Pape régnant a 
fait tirer ce monument du mur , & Ta fait 
placer de façon qu*on en voit les deux faces 
en montant les deux rampes de lEfcaiier 
du Capitole. Cemafbrea dû orner le Tom- 
beau de NEVIUS SURDINUS, lequel y 
cft qualifié de PRiET. INIER CIVES 
ET PEREGRINOS. 

La réproduftion rde cette infcrîption à 
déjà donné beu à une Diflertation que M. 
le Marquis Menatti, un des Magiflrats de 
la Ville de Rome , a compofé & imprimé; 
mais elle ne roule que fur la perfonne, & 
la famille de L N Surdinus , n'ayant pour 
but que dé faire connoitre qui étoit ce .Ro- . 
ïnain , le teins où il a vécu , & le raport 
qu'il avoit avec l'ancien Cttr^iKx qu'on voit 
en bas relief fur le même marbre , fans en- 
trer dans aucune recherche fur la dignité 
de Prêteur des Etrangers , dont L. Surdinus 
eft qualifié dans l'infcription. LaiflTantdonc 
à part ce qui fait le fujet de la Diflertation 
du Marquis Menatti , je me déterminai à 
Rome de choifir ce point pour fujet d'une 
Diflertation , que je fus 'engagé de faire 
dans l'Académie de l'Hiflpire Rpmaine , 
en préfencetle Sa Sainteté , & j*ai mis cette 
Diflertation en Français pour le commu- 
niquer à l'Académie Royale dès Infcriptioni 
& Belles-Lettres , à laquelle je me fais un 
honneur de rendre compte de mes Recher- 
ches Littéraires. 

J'expo ferai i^i les raîfons qui ont cléter- 
ftûné ks iComalûS kCxi&c ua Magiitrac 



^ JT- 



perce. Les fréquentes & longues abfences 
des Confuls retenus fan^ cefle hors de Ro« 
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fous le nom de Prêteur des Etrangers , 
Prator Peregrinorum. 2^. Qui étoient les per- , 
fonnes fur lefquelles s'exerçoit la Jurifdic- 
tion qui donnoit lieu à cette dénomination* 
3®. Quelles étoient les fondions de ce Prê- 
teur. 4^. enfin , julqu'à quel tems cette Ma- 
giflrati^re a dû durer. 

Dés que l'Ordre Patricien fe fut vu forcé i.Point 
de partager l'honneur du Confulat avec les 
Plébéiens , en leur cédant la place d'un des 
deux Confuls » il penfa à réparer cette 

me par des guerres avec les peuples voî- } 

fins , favoriferent le defleio des Patriciens, T'^ 

& leur firent naitre une occaCon de l'exé- 
cuter. On fit fentîr au peuple le befoin que -• 
l'on avoit d'un Magiftrat , qui demeurât 
dans Rome pendant l'abfence des Confuls , ,.' 
& qui gouvernât l'intérieur de la Ville , 
dans le tems que ces premiers Magiftrats 
•veilloîent à fa confervation au dehors. \ 

Le peuple confentit à la création de ce a Gel.i; . 
nouveau Magiftrat , & on convint aulfi n. c 14. 
qu'il feroit tiré de l'Ordre Patricien : on^^^-'-^» 
lui donna le titre de Prêteur , nom qui dans ^f^^^ 
les premiers tems étoit coranum à tousuj^^j^^^ 
ceux qui préfidoient à la chofe publique , 
& comme il étoit deftiné â juger les diffe- 
rens des habitans de la Ville de Rome , 
on ajouta le mot d'Urbain , Prator Urbanus. 

Jufqu'à l'an 388. de Rome , les Confuls 

avoienc été feuls à la tête tant du Civil ^ 
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que du Militaire ; depuis la création dvt 
- fréteur , ils lui abandonnèrent totalement 
le Gouvernement civil en ce qui regardoit 
Tadminidration de la Juftice & de la Po- 
lice ; de forte que le Fréteur fut le Juge 
de Rome , foie en abfence des Confuls , 
foit qu'ils y fufTent de retour , ce qui le fit 
regarder comme leur Collègue , quoique 
d'un ordre un peu inférieur. 

Comme dans tout état fagement gouver- 
né ♦ des befoins qui furviennent , & des 
.circonftances qui le préfentent , obligent à 
faire de nouveaux réglemens , & de nou- 
veaux établiflemens , ainfi lesviéloires con- 
tinuelles que Rome remportoit tous les 
jours , ayant augmenté fon domaine , étendu 
^ fa réputation , & par là fait croitre le nom- 

bre de fes habitans , par les étrangers qui 
y étoient attirés de toute part, cela obligea 
de créer un nouveau Prêteur , qui parta- 
geât la jurifdiftion du premier dans Tad- 
miniftrâtion de la juftice , non fans appa- 
rence que. cela_ait auflî été fait dans le 
deflein dedivifer , & de borner la puiffance 
trop étendue d'un Magiftrat, dont, fur- tout 
en abfence des Confuls , l'autorité n'étoit 
- . contrebalancée par aucune autre. 
tom. !•!" ^^ création de cette nouvelle Magiftra- 
ture fe fit Tan 510, de la fondation de Ro- 
me. Toute la jurifdiftion contentieufe & la 
police de tout ce qui regardoit la juftice & 
le bon ordre fut donc entre les mains des 

deux Pré leurs > dom les citces furent difUn* 
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gués par la qualité des perfonnes qui re- 
levèrent de leur jurifdiftion. Le premier , 
qui avoit fous la fienne les Citoyens , s'ap- 
pelloit Préteur Urbain , & on donna au fé- 
cond le nom de Prêteur des Etrangers , 
Prœtor Peregrinorum , parceque ceux - ci é- j ^^^ ^^^ 
toient du reflort de fon Tribunal. C'eftffiçôhg! 
aînfi que Pomp. Feft. nous rend raifon de jur. 
rinftitution de ce Magiftrat. Creqtus eH 
propter tnagnam Peregrinorum turbam^ut inter 
eos Jus diceret , qûum Urbanus utrifque fatisfor 
cere non pojjit. On trouve la même raifon 
dans le Digefte. 

Cette jurifdiftion étant airifi partagée , f '• <*« * 
Qtï en inveftiffoit deux perfonnes difFeren- °"8' J"» 
tes ; comme on le voit dans plufieurs paf- xftLiv 
fages de Tite-Live, Prœtores . dit-il dans uni.jini.ac. 
de ces paflages, L- Papirius Nafo Urbanus ^ 14* 
M. Eburius inter Peregrinos fortiti fnnt. Dans 
un autre , M. Jttilius Sérranus Urbanam C. 
Claudius inter Peregrinos Jurifdiàionem ^c. 
& ailleurs, JurifdiStio Urbana M. Ogulio Galla^ 
inter Peregrinos M. Falerio evenit. 

Cependant quoique cette jurifdiôion par 
fa nature exigea des perfonnes différentes 
pour l'exercer , il arrivoit qnelquefois qu'on 
la réuniflbit fur la même tête , ou par la 
néceflîté des circonfl:ances,ou par un effet de 
la violence de ceux qui ufurpoient le Gou- 
vernement. . g Lîv. 1.15 

En effet on apprend par Tite - Live,<^^^^^î 
qu'à l'an 540. de Rome, P. Corn, ^ulla^^j^^j 
fut en même tems Prêteur des Citoyens & ç. .^[ ^'^* 
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iks Etrangers , jurifdiélion , dit THiftorien, 

qui avoit été jufques-là entre les mains de 

deux perfonnes:^ip duorum anteforsfuerat. 

C'eft aînfi que cinq ans après C. Hoftilius , 

ayant eu par le fort la charge de Préteur 

Urbain , on lui donna en même tems la 

J'^-^?*?jurifdiaion fur les Etrangers , de même 

I ^^^c^6^ qu'il arriva en vertu d'un Senatufconfulte 

'à L. Corn. Siienna. en 615. Ces cas arri- 

voiént fur-tout , lorfqu'on étoit obligé d'en* 

yoyer plufieurs Généraux hors de Rome. 

Trois conditions étoient requifes pour 

arriver , foit à l'une , foit à l'autre de ces 

deux Prêtures. La première étoit l'âge , la 

féconde les aufpices , la troiliéme le fort. 

A regard de l'âge, les fçavans tels que Ma<» 

|iuce,Donat,Lip{e & quelques autres fe troii* 

vent de f entimens difFerens. Les uns préten* 

dent que la loy Favoit fixé à 40. ans,les autres 

à 30. La première opinion n'eft fondée que 

Cic ïp f^J y jj pafFage de Ciceron , qui eu j|arlant 

feffl.10.i5 jg j>ggg Q^ j»Qjj pouvoit fe préfenter pour 

la Prêture , dit qu elle devoit précéder le 
Confulat de deux ans , & fuivre l'édilité 
d'un pareil intervalle : mais Dion afFure 
pofitivement , que la Préture fe donnoit à 
30. ans , après qu'on auroit exercé la charge 
de Quefteur & d'Edile. Il peut fe faire qu'au 
tems de Dion les chofes euflent changé , 
fous des Empereurs qui fe piquoient fort 
peu de fuivre les anciennes régies , qui les 
bouleverfoient même l'une après l'autre. Ce 
^ui eft sû(j c eft que M. Srutus » homme 






SUR LA PRETURE. 2^7 

très - zélé^pour la Difcipline Romaine , & Lipf.coa- 
qui n'auroit certainement pas voulu en-"^î°^°"^ 
freindre les régies , fut fait Prêteur avant pai°ç°c'^ 
40. ans ,'cefl:-à-dire à 35. , puifqu'il n'en u. yi.* 
avoit que 37, lorfqu'il mourut, deux ans 
après avoir exercé cette Charge avec Caflîus. 
La deuxième condpon pour parvenir à 
la Prêture , étoit la prife des aufpices , ai^nfi 
que pour l'éleftion des Confuls ; car c'étoît 
une maxime chez les Romains , que les 

Î)erfonues deftinées au gouvernement & à 
'adminiftration de la Juftice , dévoient être 
premièrement choifies par les Dieux, dont 
les aufpices , félon eux , manifeftoient la 
volonté, n faut donc regarder comme une 
méprife, ce qu'avance Mr. Térafloh dans 
fon Hifioire de la Jurifprudence Romaine, p^ ^^^^ 
qu'on ne prennoit les aufpices que pour Té- 
leélion du Prêteur Urbain. Lorfqu'on con- ' . 

fultoit les aufpices, il étoit encore indécis, 
auquel des deux le fort attribueroit le dé- 
partement des deux différentes Prêtures. 

Car c'étoit là la troifiéme condition qne 
le fort décidât entre les Candidats , qui a- 
voient été défignés pour, la Fréture , quel 
feroit leur département à Tégard de ceç 
deux Magiftratures ; de même que lorfqu'on 
fit des Prêteurs Provinciaux. , ce fut 
par le fort qu'on choifit les Provinces dans .^ * t 

lefquelles on les envoyeroit. J' ^' ^^*^* *^ 

^ Jufques au moment que le fort eut dé-^J^ja,, 
cîdé de deux jurifdiftions , la condition de 

<:eujc ^ue le peuple avoit choiil pour être 
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Préteurs , étoit donc égale , & par confe* 
quant c'eft fans fondement cjue Dolet croît 
que le Préteur Urbain n'étoit pas fujet au 
De (br Çon^Prator Urbanus nonfortiebaturyScX^ raifoa 
fom. p. q^'îi en ^onne , n'efl pas mieux fondée , 
**^ c'eft- à-dire , qce c*étoit parceque ce Ma- 
giftrat ne jugeoit point des crimes , mais 
feulement des difFerens entre les Citoyens. 
Qu ont de commun les fonétions de la Prê- 
ture , avec la méthode conftamment prati- 
quée dans le tems de la République pour 
entrer dans les Charges ? Le fort fut tou- 
jours une des conditions pour y parvenir , 
au lieu que l'exercice de chaque Magiftra- 
ture fut toujours prefcrit par la loy. 1^'ail- 
leùrs Tite-Live en parlant du choix de ces 
deux Magiftrats , fe fert toujours des expref- 
Cons , qui annoncent qu'il (e fefoit par lé 
fort : L. Papirius Nafo Urbanus , M. Eburius 
inter Peregrinos fortitïfunt ; on peut voir la 
même chofe dans d'autres paflages 

Les deux Prêteurs après leur deftînation 
jouifloient TiMi & l'autre de certaines diftinc- 
tions communes , lefquellesannonçoient des 
Magiftrats curules.Tous les deux marchoient 
en habit de Sénateur , tous les deux pronon- 
çoient leur jugement affîs fur le Siège cu- 
rule , ils avoient tous les deux les Liéleurs, 
les Haches , lès FaifFeaux devant le Tri- 
bunal". 
Vîd Ro» Mais c'eft une queftion touchant le noxn- 
iîluft. & bre des Lifteurs de la dignité Prétorienne. 
«°"^- I^s uns leur en donnent ux ^ les autres n'ea 
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gecordçnc que deux , & il y a apparence , Rom.cref 
que le;s uns & les autres onc raifon dans des P* ^3^ 
Icns difFerens ; car il paroic que le nombre 
des Liâeurs deftinés au fervice des Prêteurs 
étoit de fix en efFec , puifqu'un pareil nom- 
bre en fut depuis alTigné aux Préteurs qu'on 
envoya dans les Provinces , mais qu'il n'y 
en avoit. que deux à la fois au fervice ac- 
tuel & iournalier; de forte qu'ils fe rele* 
voient fuccelîîveroent. Ce, qui me fait juger 
ainH, c'efl; un ancien Plebiicite rapbrté par 
penforin dans ces termes : Frator Urbanus^ 
qui nuncefi , quique p/ibac fuat y duo LiStores De ëè 
apud fe babeto : & c eft à ces deux Lifteurs ^^* ^-^^ 
que faic allufion cette raillerie de Plaute : 

Et unum à Praturâ tua abe& -,_, , ^, 

Ltctores duo. u. 

La 3ignité de Prêteur* des Etrangers égale 

à celle de fon Collègue , dans ces marques 

. extérieures étoit pourtant regardée comme 

inférieure à d'autres égards. En- effet , le 

premier étoit qualifié de Préteur majeur, 

de Prêteur érainent, de Prêteur honorable, 

comme on le voit dans ce Vers d'Ovide : 

Vcrbaquc ho noratus libéra Prattor habct. , ,* * ^^' 

Cette prééminence d'un des deux Prê- 
teurs fuppofée y ii n'eA pas furprenant que. 
ceux qui avoient été choifis par le peuple 
pour cette dignité., fiflent des brigues pour , . 
avoir par préférence la Jurifdiftion- Ur- . , 
baine, comme on le voit dans hppien}&. ^E*^?* 
Jjion rapporte que Çecuius vjit dç mauvais ctv. i. %. 
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«eil , qufe Cérar donna la Prêture Urbaîfte i* 
fon Collègue Trebonius j cette Magiflra- 
ture étant regardée 6omme la plus diflin«* 
guée de toutes les autres , exprelfion qui 
doit s'entendre à l'exception du Confulac. 
Des deux faits raportés ci-deiTus, il faut 
conclure auflî deux chofes. L'une que quoi- 
que la voye du fort fut celle dont on fe 
fervoit pour décider du département des 
Préteurs , cette voye pouvoit n'être pas 
toujours religieufement obfervée , & à l'a- 
brî des coups de main; lautrp , que dés 
que la liberté commença à fouffrir quelque - 
échec , comme fous la Diftature de Céfar , ' 
les régies ne tinrent pas longtems, parcequc * 
celui qui avoit l'autorité en main , difpo- 
ibit fpuvent des places à fon gré. p 
r La prééminence du^Prèteùr Urbain iar ce- 
lui des Etrangers , étôît fondée fur plufîetirà ' 
titres. Le' premier étoît l'ancienneté de la 
charge ; le fécond la qualité ou condition des 
perfonnes qui relevôièntdeforiTrîbiinal;car ^ 
on regardoit comme bien plus honorable ' 
d'être le Juge des Gitoyéns Romains , que^ 
de l'être des Etranger^. Un autre titre en- 
core , c'étoit la plus grande étendue dé 
Jurifdiffion dans la Ville , les Êtraûgeri» 
étant toujours inférieurs en* nombre aux- 
Cytoyens. Enfin le Prêteur Urbain étoit'- 
regardé comme ie Dépofitàîre, le Gardien 
& le premier Interprète des Loix Româî- 
nes y qui étoient confervées avec une efpëce 
de culte 9 wUtu que te- Prêteur ds$ £tr3ii«^ 
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^rs dans Tes jugemens , ne partoît ou que 
des Loix ét];juigéres , ou que des Edits Pré« 
toriens, qui n'eurent pendant leur premier 
tems qu'une autorité paflagére. 

Et c'eft par ces Edits Prétoriens , que 
Hottoman prétend encore relever de beau- 1^^" j * 
coup la dignité du Prêteur des Cytoyens Rom°"& 
fur celle, du Prêteur des Etrangers. Suivant Amiquît. 
cet autheur , les premiers de ces deux Ma- ^o»- ap* 
giftrats avoit feul toute la gloire , & toute ^^^^-^^ 
l'autorité de faire des Edits , fans que fon ** ^** ^^ 
Collègue entrât pour rien dans leur com« 
poiition , ni dans leur publication. Ces E- 
dits étoient des déclarations que fefoit le 
Prêteur , tant touchant les matières qui fe- 
roient jugées à fon Tribunal , que touchant 
les formalités qu'on feroit obligé de prati- 
quer dans la pourfuite des caufes pendant 
le tems de fa Prêturç , faute defquelles il 
n'y aoroit rien de juridique. Ces Edits dé- 
pendirent par confequent d'abord de la vo- 
lonté de ce Juge , qui les fefoit auflî dépen. 
dre quelquefois de fes caprices ; mais ils 
n'a voient de force que durant l'année de fa ^ 
Prêture • & il tenoit enfuite au fuccefleur 
de les adopter, ou de les annuUer , & d'en 
faire de nouveaux. Ce changement étant 
fujet à inconvénient , les Edits furent dans " 
la fuite déclarés*perpétuels, & formèrent 
avec le tems Un nouveau Corps de Droit 
Romain , difFelrent de cehii des I2. Tabled 
& des autres Lôix publiques , lefquelles 
dévoient être prifes fcrupuleufemeni: > dans ^ 
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un fens lîcteral > & fuivies avec une efpéce 
de fuperfticion. Ce nouveau Dr^ic obtint le 
titre de Droit honoraire. 

Or fuppofant que le titre d'honoraire 
donné au dtoic qui refukoic des Edits Pré-* 
toriens , venoit de ce qu*un pareil titm 
étoit donné au Prêteur Urbain , Hoctman 
dépouille fans pitié le Prêteur des Etran^* 
gers du droit de faire des Edits , ou d*y 
?î?f"'* concourir : mais Sigonius& Gravinadou- 
4jaGra. tent avec raifon de cette prérogative ex- 
vin, de clufive du Prêteur Urbain , qu'Hottman ne 
cna Se fonde que fur quelques paflages obfcurs Se 
progrefl èquivoques de quelque auteur : au lieu qu'on 
^ '^ voit poutivement le contraire dans les mf- 
titutions de 1 héophile , qui attribue égale- 
ment le titre de droit honoraire , non feu- 
lement aux Edits des Prêteurs , mais même 
à ceux qui émanoient des Ediles curules : 
Datum eji Jus , dit- il » legis ferenda pradùnè 
Pratori Urbano , Peregrino f? Mdilibus , idque 
Jus homrarium efi diSlum, D'où Ton peut 
conclure que le titre d'honoraire étoit don- 
né à ce droit en honneur des Magiftrats 
curules, qui en étoient les auteurs, à la 
différence des loix qui émanoient du peu- 
ple. On peut dire encore , fans dégrader à 
cet égard le Prêteur des Etrangers que com- 
me le Prêteur Urbain étoit^d'une création 
antérieure , & que l'honneur qu'on rendoit 
à l'autorité de fa charge avoit fait donner 
à fes Edits le titre d'honoraires , on conti- 
nua, à qualifier de ce titre les Edits qui 
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néînanoîent de fon Corégue , ou auxquels ii Brifbf 
côncourdit , obfervatcion à laquelle le fja- ^^^^^ « 
vant Briflbn pareil adhérer. J"*"- . ^^^ 

Que Ton parcoure cet auteur , qui a rédi- j *,*|"^*^ 
gé les Edits en quellion ,,& I on verra que & [^ ié 
les uns portent le titre d'Edits Prétoriens , 4â.&obli, 
les autres d'Edits Èdiliciens , Ton trouvera. \ : v 
même des Edits qui émanoient des Préteurs- 
Provinciaux, par quelle raifon en priveroit- 
on le Préteur des Etrangers , dont la dig- 
nité étoit pour le moins égale à la Préture 
des Provinces , & fùrpaiîbit indubitable* 
ment celle des" Ediles? 

Le contenu des formulés des Edits prou- 
ve encore qu'ils regardoient des tnatiércs , . 
& des cas qui dévoient également fé pré- 
fenter aux deux Tribunaux , & à Tégard Brîffo* 
defquels par confequent l'un & l'autre Pré- ^^ fa»» 
teur feparement , ou tous les deux de cron-?* J*5»*l 
cert , a voient droit dé ftatuer , tant fur le ^** 
fond que fur la forme , ainfi que fefoienC 
les Ediles curules par leurs Edits à Tégard 
des chofes qui étoient de leur fefFort : & 
j^ouf en donner quelque exemple , au chap. 
de Dolo malo^ l'Edit efl exprimé en ces ter^ 
mes : Qtiœ doh malofaSta ejffe dicuniur^ fi de 
Us rébus aîia a£tio non erity & jufia caufa w- 
àebnur judiciutn dabo ; ailleurs iQui adverfui 
iônos mores convicium an feciffe , cujufque opéré 
faStum ejfe dicetur m eo judiciutn dabo. D'au^ - 

très formules étoient exprimées par ces 
mots : Judicium nqn dabo , agere permîttam ^ 
if^endi j^ûteJUàcfn /(èckrn ^ aàionem tMdaiuruni 

S 
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^ •. fuUiceor. Il Q*y a rien dans ces formules qui 
ne puiflè convenir également aux deux 
Prêteurs. 
i.rbiirr. Mais il eft tems de parler des perfomies 
qui relc voient du 'fribunal de notre Prê- 
teur , & qui donnèrent le titre de Prator 
^ . ^ Peregrittomm à ce Magiftrat» 
T". ^^ X I^e terme Peregrinus marquoit une per- 
de hfiçj, fonne étrangère , oc qui n etoit pomt Ci- 
lofticiic. .toycQ Romain ; mais en ce fens ce n'étoit 
roinL un terme des premiers tems de la 
langue Latine. Le terme Hojiis étoit celui 
par lequel les premiers Romains défignoient 
pn étranger , qui avant la loy des 12. Ta- 
bles a voit un droit commun avec les Ci^ 
toyens; , lorfau'il fe trouvoit à Rome. Ce 
changement d'appellation mérite d'être ob- 
fervé pour J'intelîigence tant des premières 
*. . . loix, que des difFerens pafTages des Ecrî* 
yaips Romains, qui s en font encore fervis 
4an:>le:i tems pofterieursrj'efpere que cette 
raifoç me fera pardonner pne petite digref^ 
lion fur cç fujet. ^ 

La ioy des i2. Tables qui llatoe en fa- 
veur* du. Romain contre l'Etranger en cas 
de prefcripuon , fe fert du mot Hojiis pour 
dire T Etranger : Adverfia Hojlem aterna auc* 
toritaseficfy ainlî dans Piaute Hujtis s oppofe 
▼»r Flac, ^ tm., Valerius Flaccus fe fert du même 
IV. 155/ mot au même fens dans ce Vers. 

Hofth an (xternus hxo dclapftis ao orit,' 

JCnoins «nipwrlaat de Scipioft rAfn^uaia.» 
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Jfilt cette oppofition, i» >P?*I 

dic bel« 
Hic eft ille ficus , cui Bemo Civis atqae Hoftis. cif.o- ^^ 

Et dans ce fens Pétrone appelle un batî* 
ment étranger /fo/îii^ Lignutn. 

Enfin Varron & Ciceron en parlant det y^^ ^ 
mots , dont la ûgnifîcation avott changé , hng lau 
citent l'exemple, de Hoftis. Multa verba^ ce ï 41 Cic» 
font les parole? de Varron f aliud nunc ofien- ^^ ^®*^^ 
iunî aliud ante/ignificabanîj ut Hojlis : nam tum ^^* *' ** 
$0 verbo dkebànt Peregrinum , qui fuis legibus 
uteretur, nunc dicunt eum quem tune dicebatit 
prdueUem:& dans les Offices de Ciceron » 
on voit qn Hojlis. apud majores nojirôs is di* 
êebatur , qimt nunc Peregrinum dicimus. 

Mais 11 fans fuivre aveuglement Ciceron, 
il m'écoit permis de donner une raifon dii> 
changement . d^ la (ignification du mot 
jfifo/Zix , d'abord très - innocente , dans une- . 
tout- à- fait odieufe, jen en donnerois point 
4' autre que laverfion naturelle des Citoyent 
contre ceux qu'ils Jegardoient comme afpi« 
rans à partager les avantages , dont ils 
croy oient aVôir droit de jouir eux-mêmes, 
par confequent roppofition d'interêts,laja- 
lovifie , qu ils font nairre , les privilège» 
qu'on accordoit tous les journaux Etrangers ; 
^n vertu du droit de Citoyen , pour les at- 
tirer à. Rome: tout cela de voit altérer les 
fentimens hofpicaliers que la politique def 
premiers Légiflateurs de Rome , vouloië 
qu'on marquât pour les étrangers qui al- 

jgieat chercher de3 écabUiTcmeiu ^om I4 > 
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nouvelle Ville, L'efprit des Citoyent fîi^ 
trouvant ainâ peu à peu indirpofé contre 
eux , on commença, daboru métaphorique» 
snenc , de donner un fens odieux à un terme 
qui déllgnoit des perfonnes qui étoient odi* 
cufes à certains égards. Le terme devenu 
odieux par Tufage qu'on en fit , le fen» 
'fiftice devint le fens propre , & il prit la 
place de celui de PerduelUs , dont on s'étoit 
fervi auparavant pour défigner un enftemj 
proprement dit. On voit tous les jours des 
exemples de pareils changemens. Des ter- 
mes innocens deviennent malhonêtes , o- 
dieux y impolis , par le fens figuré , ou fie- 
tice , que la malice , que la plaifanterte, que 
DOS mœurs leur attachent ; & cette fcience 
même dont les exprelTîons devroient être 
aiiffi exaftes , & aulTi facrées , qu'en font 
les vérités , n'eft pas même exempte de ces 
viciffitudes dans fpn langage , & en 
éprouve fouvent les inconveniens , par les 
difputes & les haines théologiques qu'elles 
occafionnent. 

. Cependant nonobftant cette jaloufie natu- 
relle contre les Etrangers.les limites de TEm-i 
pire de Romes'étani accrues , le commerce 
avec eux devint de plus en plusindifpenfable; 
de forte que ç'auroit été pécher contre les' 
premières maximes de la politique des fonda- 
teurs de Rome, & d'un fage gouvernement, 
discontinuer à défigner par ces termes odieux 
des gens qu'il falloit aflFeélionner à Rome, . 
& incorporer àrla Képut>lique« Oa adopty^ 
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loue celui de PeregrinuSy qui fefoit fîmple- 
inent connoitre qu'on nVtoit pas Citoyen , 
fans fuppofer des difporicions odieufes à 
ceux auxquels on le donnoit , & de Taver* 
fiondans ceux qui s'en fervoient. Cette rai* 
fon prife dans l'analogie des difpoiicions 
naturelles du cœur humain , dans ce que 
Ton voit tous les jours, me paroit plusna* 
turelle & plus plaufible , que celle que 
s'efforce d en donner Ciceron dans fes Of- ofic. U [ 

fices , où ayant pour principe de bannir i. 0. 114 * 

tout ce qui pouroit altérer Tefprit de focié- t 

té , il'dit que voulant donner à l'ennemi <& 
au traître un nom moins pdieux ,,que celui 
de Nrduellîs ; on adopta celui de HJtis^ qui 
ctoit très-innocent ^ afin d'adoucir ce qu'il I 

y avoit de trifle & d'ofFenfant dans le pré- 
xnier. Equidem illud etiam adnmadverto quèd 
qui proprio nomine FerduelUs effet , ut Hojïtx 
VQcaretur lenitate verbi trifiitiam mltigante. Non, 
je ne crois pas qu'on voulut ménager l'en* 
nemi véritable , & le traître par un nom 
moins odieux, plus honnête & plus doux; 
mais il eft très-probable qu'un terme d'a- 
bord indiffèrent & nullement incivil étant 
iievenu dur & odieux , il devint propre à 
défigner des perfonnes qui étoient vérita» 
blement odieufes , telles qu'étoient les en* 
nemis & les traîtres. Car de donner à un 
homme véritablement ennemi , ou que loa 
regardoit comme coupable, tel qu'étoit le 
Perduellis^ un, titre qui appartenoit âd'ho- 

iêtts geju f quelquefois même à des per« 
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ibnnes qui s'étoient fait du mérite dans l'E'' 
Cac, çauroit été une offenfe réelle pour 
ces perfonnes , & au furplus il n'efl: guères 
ordinaire au^ hommes , fur tout au peuple» 
près de qui les langues reçoivent leur pre- 
mier être , & les mots leur fens principal» 
de traiter les perfonnes odieufes , ennemiei 
ou coupables avec des termes honnêtes & 
polis : ces changeroens de (ignifîcation des 
mots qui ne font pas rares , ^nt afièz fou- 
vent ^la fource de bien de méprifes , lorf- 
qu on n'y apporte pas une attention par- 
ticulière. 

Le terme Peregrinus , pour défîgnet TE- 
tranger, ayant donc prévalu fur celui de^ 
I Hojlis , il faut confiderer ce terme fuivant 

les différentes acceptions qu'il peut avoir 
relativement à notre fujet. 
*|^ Car il eft pris daqs des fens difFerens dant 

les Auteurs Romains. Ici il eft employé 
; dans un fens légal , pour qualifier des per« 

[ fonnes , qui avoient été dépouil lées du. droit 

I de Citoyen , parceque dans ce xras on étoit 

mis au niveau de l'Etranger , & on appel- 

loit Peregrmité l'état où l'on étoit réduit. 

^çjç On trouve des exemples de cela dans 

Si lin. 6. Suétone , qui en parlant de Claude , dit 

^ii Bt\C Splendidum virum in peregrinitate redegit, Ul- 

. foD-fclcd, pieu pourroit auflî nous en foiirnîr. Sed (% 

I tJ'pi/i'L P^^ pœnanu deportatimis y dit -il dans un en- 

I êclû Le droit , ad peregrinitatem redaStus fit patronus ^ 

|eee$ Sed putot Pomponius eum amijijji honoretn., II dé- 

f ^r gœ- çjde ailleurs ^u'ua Etranger de. cette eipéceg, 
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ftnàa à fon premier état , rentre dài^ fon oamff 4e 
droit d'héritier, .s'il yj efl appelle par ûn^« '";«' 
teltament. ^ ^ ^ leg.SedC 

L'autre efpéce de peregrinité , car je conditio- 
crois pouvoir met fervir de ce terme dans m ^ iolc- 
le cas préfent , étoit celle qui qualifioit ks'»""». 
Etrangers qui venoientà Rome. Cette Ré- 
publique ayant étendu fon Empire par toute 
l'Italie , & fucceflîvement prefque partout 
le monde alors connu , on vît un concours 
infini de gens qui accouroient des Provinces 
conquifes à la Capitale. Les uns y venoient, 
dit Senéque,** par des motifs d ambition , 
d'autres chargés d'affaires publiques; les 
uns pour faire valoir leurs taléns & leur 
induftrie, & y exercer les Arts , lés autres 
pour y goûter pijus librement les plâifirs , 
trouvant que Rome étoit une Ville où l'on 
pouvoit fatisfaire commodément & impu- 
nément les vices. Enfin les fpeÔacles fré- 
quens, les amis , les parens qu'on y avoît^ 
les gains , les fortunées qu'on y fefoit, tout 
concoùroit à attirer une foule d'Etrangers 
à Rome , qui fourniflbit également des ap- 
pas pour les vertus &^ pour les vices. Nul- 
lum non boiMnum genus occurrit m urbem , T?ir- 
tutibîu É^ vaiis magna pramia p0n&ntem. Athe- AAea.de- 

'^ Âlios adducir ambitîo , alios nccelficas officii pu* * ^* 
Uici , alios impoiita legatio , alios luxuria opuleoium 
vitHs locum âc oppoitunum quxrcos » alios liberaliua 
ftudiorum cupiditas , fpe^acula , quoldam teazic ami* 
citia , quofdârn induftria , ratam ofieadeacis virani 
f^âa matcxiaa* : ;. 
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' née donne la même idée du concours der 
£tran|;er$ dans Kome , & quoique l'un & 
laucre de ces auteurs écriviflent fous les 
Empereurs , lorfque l'Afrique , TAfie., la 
Gaule i&rÊrpagne foumifes , paroiflbient 
. concourir à lenvie à> raggrandiflemenc de 
la Capitale , on fçait cependant que dans le 
tems de la République cette affluence étoit 
très-grande , puifque dans des tems de di« 
fetce les'J'ribuns du peuple furent fbrcét 
défaire fortir les Etrangers faute de vivres, 
comme il arriva entr autre Tan 688. d# 
Kome. 

Ces expulûons produites par la néceflltë 
des tems , n'étoient que paflagéres , & ne 
doivent pas être regardées comme leffet 
d'un changement dans cette ancienne ma- 
»ime de la politique desTprémiers Romains» 
^ui voiiloit qu'on accueillit les Etrangers 
avec humanité , & qu'on les .traitât avec 
»rfquité. De là cet efprit d'hofpitalité , dont 
le violement écoit regardé comme une of- 
fenfe faite à Jupiter hofpitalier , Divinité 
tutelaire des Etrangers, de- là cette pré- 
voyance de confacrer à un Génie le liçu 
ou le quartier de la Vaille où Ctoient let 
hofpices & les batiméns deflinés à loger 
ijf ceux qui n'en trou voient pas ailleurs ; afin 

qu'ils y fuflent avec plus de fureté. Ce liea 
tM. Bcr- qui de fa deftination portoit le nom de Ca^ 
gifr- ,^^Jira Peregrinorum était fur le Mont Celius , 
jHs mihr.^ ^ç fyj. précifement dans des ruines de ce 

1^,' 1^1^ Mout pi^uQû trouva we iafcrij)tioa fur u§ 
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marbre, quieft une preuve de ce que je* ^«lii 
viens dédire du Génie protefteur de ce '^J'i^*^*!! 
lieu. Cette infcriptibn que j ai déterrée à 
Rome dans le Cabinet Kincherien du Col- 
lège Romain ^ n a jamais été publiée , de 
forte qu'il efl: bon de la rapporter ici en 
entier. 

GENIO SANCTO 

CASTRORUM 

PEREGRINORUM 

/V- ALEXANDER 

A N N I G L A R 1 U 8 

QUOD PEREGRE 

CONSTITUTUS 
V O V I T 
. LIBENS SOLVIT. 

Ces maximes politiques- en faveur det 
Etrangers etoient contrebalancées par d'ail- 
très qui vouloient qu'on confervat des dif- 
tinftions très-marguées entre eux & les Ci- 
toyens ; & ce fut là peut-être encore ua 
motif qui fit defliner aux premiers un quar- 
tier feparé , un Juge à part , qui leur fie 
défendre d entrer dans les Légions R ornai* 
nés , & de porter l'Habit Romain, Les Ci^ 
toyens Romains étoient fi jaloux de cette 

dkrmére dilUncUon » que ii ua Etranger a^ 
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voit ofô fe donner pour Citoyen , en pr«» 
Md. 1. 4. nanc la togue ou la prétexte , il devenoic cou« 
fp. ad mi. pable de Peregfinité^ & pouvoic être vendu 
ËJL oh ^^^^^ efclave, ainfi qu'on le voit par ces 
1 ^J paroles de Calpurnius tlaccus ; Civitatem 
Vid, Brif- Peregrmus ufurpans veneat , & Ton voit la 
(bQ.feieâ. même choie dans Suétone dans la vie de 
I. ij. & Claude. 

'"^"^- !^ Je crois que ce furent les loix des 12* 
cîaud c Tables qui commencèrent de faire de la 
15. o. </ diftinftion entre les Citoyens & les Ëtran- 
Caipurn. gers quant au droit. C'efl: en elles au moins 
llac. de- que Ton trouve les premières traces de ce 
#lan. 17. qyj ^^ ftatué de favorable pour ces der- 
niers. Car quoique lapréfompticn foit tou- 
jours pour celui qui poflede , une de cet 
loix décide , que s'agiffant d'un cas pareil 
entre un Citoyen & un Etranger, celui-ci 
ne pourroit oppofer la pbfleflion pour fe 
libérer de l'obligation de reftituer , ou du 
payement , & que le Citoyen auroit tou- 
jours un titre pour pourfuivre fon droit, 
nonobftant quelque Japs de teras que Ton 
fuppofe. Jdverfus Hojlein aterndauâoritas efio. 
En vertu d'une autre loy lesEtrangers étoient 
Tîd U!p. Privés de l'héritage & de^legs de leurs pa- 
infti'c. tir. rens devenus Citoyens Romains , qui ne 
»i. in $. pouvoient pas même tefter en leur faveur, 
(•icaus. c'efl par là que Ciceron entreprend de prou- 

* Le not 0u^orit0: fignifie ici domaiae . droit de 
reveodiquer, ce qu'on prétend être pofTedé iHégiti- 
nemeif par auuui > comme oa le voit aufi dàtu ]§ 
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%er que le Poëte Archias étoic Citoyen 
Romain , puifqu'il avoit hérité de plufleur* 
Citoyens; & dans la harangue Pro Cecinna^ 
Ebulius fon adverfaire lui objefte qu'étanc ^ 

né à Vol terra , il ne pou voit obtenir un 
héritage d'un Citoyen Romain deCefenne, 
On apprend encore ailleurs que les E- 
trangers n'avoient point la faculté de faire- ^P' ^ 
des acquittions dans le territoire de Rome, ^^'^ 
&'de fe niarier à des filles des Citoyens } 
au point que fi le Père ou la Mère étoient 
Etrangers , les Noces n'étoient point légi- 
times, & le Perc n'a voit point la puiflancc 
paternelle accordée par les loix fur les en- 
fans venus d'un femblable mariage , & ceux- yHGtow^ 
ci ne pouvoient point fuccéderaux biens «*•?• 35 TT 
de celui de fes pareûs , qui étoic Citoyen e i 
Romam C elt la ce qui donne lieu au cas ^^ gç^ç^ 
que fait Senéque. Je vous ai promis ma fille Vid. uip. 
en mariage, j'ai trouvé enfuite que vousubi iupr« 
étiez Etranger , je ne puis tenir ma pa- ^ ^-^^^^^^ 
rôle. 4«N»j?t- 

Ces deux maximes , qui paroîflbient fi 
oppofées ^ la première d'une hofpitalité re- 
ligieufe en faveur des Etrangers , l'autre de 
les defavantager par les îoix , alloient à 
mer vieille au but de la Politique Romaine, 
quoique, fuivant la différence des tems,elle 
prit des moyens diflFerens pour y parvenir. 
Lès premiers Légiflateurs , comme fonda*- 
teurs d'un jiouvel Etat , vouioient qu'on 
attirât par toute forte de bons traitemens, 

lies Etrangers daiu Rome % Romulus e« 
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avoit donné l'exemple. Pour les obligea 
enfuite de fe faire aggréger au corps det 
Citoyens , & accroicre par là le nombre de 
ceux qui dévoient s'interefler à la gloire du 
nom Romain , les Légiflateurs qui vinrent 
après firent des Joix à leur defavantage , 
& l'on ne fe mettoit à l'abri de ces loix , 
que par l'incorporation au droit de Citoyen. 
En confequcnce quel nombre d'Etrangers 
n'ambitionna pas cet honneur ! D'abord la 
plufpart de ceux qui éLoient dans Rome , 
cherchèrent cette aggrégation , plufîeurs 
Provinciaux les imiteràfnt , enfin des Villes 
entières acquirent le même privilège, tant 
pour éviter l'inégalité onereufe qiie la loy 
avoit établie, que pour être à portée d'al- 
pirer aux honneurs dont jouiflbient les Ci- 
toyens. Par là s'accrut imrnenfement le 
nombre des gens qui confpiroient à la gran* 
deur de Rome , but que les Lègifiateur» 
s'étoient propofé. 

Il s'enfuit de ce que je viens d'expofer , 
qu'on pouvoit diftingjuer dans Rome trois 
efpéces d'Etrangers, à l'égard defquels on 
peut demander fi tous relevoient de notre 
Préteur. 

Lés uns étoient Etrangers (Pfrfgrmî ) de 

fait & de droit , c'eft^à-dire , ils n'étoient 

' leulement pas fujets de la République , 

étant nés hors de fa domination , & ce font 

ceux auxquels il me paroit qu'on peut appli- 

«CjdcOE quer ^e que dit Ciceron dans fes Offices , que 

^^ '^'^'c'ellua devoir de l'Etranger de vaquer» 
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fes affaires , fans fe mêler de celles des Ci'» 
toyens , & fur -tout des affaires publiques , 
qui ne le regardent point. 

D'autres écoient feulement Etrangers de 
droit & non de fait , c'eft-à-dire ils étoient 
confiderés tels par la loy , quoique de fait 
ils fufFent nés à Rome de parens étrangers, 
& qui n'avoient point acquis le droit de 
Bourgeoifie Romaine. On peut rapporter à 
cette clafle les Provinciaux , qui n'avoient 
point acquis ce privilège , car Ja conftitu- 

' tion de l'Empereur Antonin Caiacalla met ApndSt, 
Ceux ci en oppofition avec les Cite yens, pack ai 
La troifîéme efi^éce d'Etrangers enfin , * - «°"^«» 
étoit de ceux qui 1 etoient de fait , mais ^ ^ g 
non de droit, parceque , quoiaue nés E-cron uh 
trangers , ils étoient devenus Citoyens &p. Sa^. 
traités comme tels par les loix. 

Que ceux-ci fuflcnt traités du moins vul- 

' gairement de Peregrinij on le voit dans Ci- ProfuT. 
ceron , où l'Orateur convient qu'à prendre c.7 ?'^^ 
la choie dan^ ce feiis , un grand nombre de 
Citoyens Romains originaires des Villes 
maintenant fujettes à l'Empire de Rome, 
& des Municipes , étoient Étrangers , quoi- 
qu'ils jouiiFent de toutes les prérogative! 
<ies Citoyens. 

Or il n'eft pas douteux que cette troîfié- 
me efpèce d'Etrangers n'étoit pas du 
reflbrt du Tribunal de notre Préteur , qu'au 
contraire en qualité de Citoyens , ils rele- 
voient de celui du Prêteur Urbain Mai» 
à regard des deux autres claflôs d'Ecraa^ 
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gers donc je viens de parler , il efl certaiE 
qu elles dévoient appartenir au premier de 
ces deux l 'ribunaux , & que leurs intérêts 
s'y difcutoient là , ou fuivant les loix , foui 
lefquelles ils etoient nés , ou fuivant le 
droit de Fequité naturelle, ou conformen 
ment à leurs conventions particulières , & 
quelquefois fuivant les Edits du Prêteur. 

ÎYâf 6t peregrinum eum dicebant , dit Varron , qui 
ng- ^^^'Juis legibus uteretur. Ceux au contraire qui 
^ ^ '• jouiflbient du droit de Bourgeoifie Romai- 
ne , participoient en même tems au béné« 
fice des loix , & difcutoient leurs affaires 
fuivant leurs difpofitions : ce qui fefoit^que 
quelques-uns refufoient Taggrégation à la 
Bourgeoifie Romaine , parcequ'ils dévoient 
renoncer aux loix de leur partiç , dont ils 
ëtoient fort jaloux , comme je Tai dit dan» 
ma Dilfertation fur Y autonomie. 

Car il efl: confl:ant que ceux qui devenoîeni 
Citoyens , étoient traités réellement comme, 
tels , quant à tous les effets civils. Au^^rfi* 
ment ç'auroit été une grande folie , celle, 
de tant de gens & même de tant de Villes ^. 
oui changeoient. leur condition dans une ^, 
a bien des égards plus onereufe , puifque les, 
Etrangers n'étoient point fournis au paye-, 
irîffon. ment du Vingtième fur les fucceffions , 
*tiiq. fe- comme Tétoient les Citoyens: malgré cela 
lcâ.i.15 Qjj ambitionnoit le nom Romain , on l'ai* 
moit fi fort, que l'on croyoit que cette, 
charge du Vingtième , & le tort que Ton 
Içfoic 4 i*^s p vçm de les priver du droit dfi 
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IbcceflTion ,' tant qu'ils ne devenoient pa« 
eux-mêmes Citoyens » écoienc bien dédo- 
mmagés par Tavantage de jouir indiftinâe» 
ment de tous les honneurs , de tous les avan« 
tages des Citoyens. Invèniebatur tamen , dit 
Pline ,' quibus tantùm amor mftri nominis inef- ^ * P** 
fet y ut Romanam Civitatem , non modd Ficeji* "^^'^^ ^^ 
ma y Jed etiam aJjUnitatum damno bene compen* 
Jari putarent. Des Etrangers de cette efpéce 
n avoient rien de commun avec le Tribu- 
nal des Etrangers. 

Paflbns à difcucer les fonflîons du Prê- j.poiM^ 
teur qui préfidoit à ce Tribunal , car tout 
le monde n'eft pas d'accord à cet égard. . 

11 eft des fondions que les Préteurs exer- 
çoient lorfque les Confuls étoient^ à Rome , 
il en eft qu'ils n'exerçoient qu'en leur abfen* 
ce. Dans ce cas c etoit au Préteur Urbain de 
veiller à plufieurs affaires publiques , outre 
Tadminiftration dé la Juftice ; telles étoient 
la convocation des Comices , quelquefois 
Celle du Sénat , de préfider aux jeux publiçt 
& à certaines fêtes , toutes fonftions qui 
regardoient la police & le bon ordre ; or 
çoùime en cas de defordre à cet égard der 
ïa part des Citoyens , ils dévoient en ré- 
pondre devant le Préteur Urbain; C pareil 
cas arrivoit entre les Etrangers ou de la 
part de quelqu'un d'entre eux , ou dans let 
lieux qui leur étoient afligwés en particu- 
lier , on devenoit jufticiable au Tribumd 
^u Prêteur des Etrangers. . " 

^ . |4«U «OU» avoftf . rçfiivrgué (^w k fxm 
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Cîpale fon£lion de la Préture étoic Padmï» 
• lîiilration de la Juftice , foit en rabfencé 

des Confuls ^ foit qu'ilsf iffcutdans Rom^g 
devok être exclufivemeni: du refibrc àc 
de la jurirdi6tion de cette Magiilrature;& 
cette jurifdiÛion fe bornoît là. Par confe^ 
^ quent Gruccius foutient une mauvaifecau* 

fe, en prétendant attribuer aux Prêteura 
lËmpire militaire , comme fefant partie 
de leurs droits; Cet antiquaire prend ici le 
change. Le Préteur ayant le département 
de la milice & de la fureté publique delà 
Ville coramandoit la Troupe , lorfqu elle 
itoit nèceflaire pour le maintien du bon 
ordre , fur tout dans le tems de raffemblée 
des Comices : c'étoit là le feul cas où il 
igifToit d'Office à la tête des Soldats ^ 
comme on le voit par ce Paflage de Var- 
ron : Nulla àlia de cauffa evocare Exeràtum 
( Prator ) p(teji quam Comitiorum. Si 
en d'autres occafions les Prêteurs furent 
mis à la tête de quelque Détachement , oïl 
d'un corps d'Armée, comme dans le cas 
de quelque guerre furvenuë en Italie en ab^ 
lêncedes Confuls^la préfence de ceux ci étant 
jugée nèceflaire dans la Ville , les Prêteurs 
n agiflbient ainfî que par une comiflîon parti- 
culiére du Sénat , ou du peuple , ou dès 
3j ^^^ ^^ Confuls , & ce n'étoit que pour le cas prè- 
le^ curîatfent feulement ,• il falloit même un Décret 
•p, Gron. particulier qui les autôrifat , comme le re» 
.^<.p.8^s. marqtie Sig(>nius,qui aflure pofitivement y 

' « ^ue W Pr^ceurj n avoitai^ {Mpiat 1 autorité 



\ 



SUR Ï.E PRETEURS mV 

lie commander les Armées., qu'en yertu . 
d'une délégation particulière. On voit dans cattiai 
Salufte deux cas , qui firent charger les Pré- n. )o^ 
teurs d'une femhlable commiflion. L'un , 
lorfqu'on ordonna à Q. Pompeius Rufus, 
& à Q; Métellus Celer , de raflembler la 
Troupe pour s'oppofer aux' Armes de Ca* 
tilina ; l'autre , où Ciceron en vertu de fa 
Puiflance Confulaire , fit auffi mettre les 
deux Préteurs fous les Armes avec des Dé- 
tachemens pour occuper le paflage du Pont ïM'*"'4i 
Mil vius , & tenir tête aux rebçUes. Les cas 
particuliers que Gruccius porte en faveur 
de fon opinion , ne prouvent rien en faveur 
d'un droit effentiel a la Préture , ils ne foht 
que les effets d'une délégation qui exclut le 
droit , comme l'exception exclut la règle. 

Les fondions effentielles des Préteurs é- 
toient donc celles qui émanoien( de la Jiff^ 
rifdiftion : la Jurifdiftion avoit deux ob* 
jets. L'un étoit ce qu'on appelloit les quef* 
tions publiques , l'autre les queftions particu» 
liéres. Sous les premières étoient compris le$ 
délits qui offenfoient les loix publiques » tels 
que le JPéculat , les concuffions , le vénéfice , 
rhomic^de, l'entrée mercenaire ouparvoye 
de corruption dans les charges , le crime de 
faux,& autres de cette nature : fous le nom de 
queftions particulières venoient toutes les v, 
difputes & difcuilions qui a voient trait aux 
intérêts des Citoyens. 

Le jugement des premières caufes n*ap- 
parteaoit point à aucun des deux fréteurs^ 
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comme il n'apparciac point aux Confklfl^. 

Ces caufes étoient du diftriâ du peuple , qui 

jufquei à l'an 605. de Rome eue les Fifcauv, 

die Qumfimes^ pour informer fous fon au* 

torice des délits , & lui en faire le rapport; 

*>^-*->. Ig peuple fur ces informations en jugeoic 

ViX Bui ^^^ raflemblée publique » ainfi les Prtéeurs 

ia leg. s. ne furent point chargés de cette partie de 

^ orig. la Jurifdiâion , \qxs de leur inilitution an» 

Ai^ p A ^^^^^^^^ ^ ' *" ^^5' ^l s'enfuit de- là , que 

a^^ius ^f^'^^^* Pedianus fe méprend , en difant 

«ompet & 9^6 1^ Préteur des Etrangers avoit dans 

cjaL de fon département les caufes De repetundis ^ 

iog.caod. fondé fur ce qu'on lit d'Antoine , lequel 

^oat.i.& pQ^j. ayQJy pillé plufieurs Villes ^en travcr- 

RomTf ^^^^ '^ Grèce à la tête d'un corps de Trou* 
ap. Grôn! P^^ 9 ^^t accuié de crime de concuflion de* 
t* t. p. vant le Tribunal de LucuUus , qui étoit 
cette année. Préteur des Etrangers : mais ce 
ne fut point là un jugement Di repetundis » 
mais une queflion touchant la réparatioa 
ées infulte^ , des injures , & des injuftices 
faites à des bons fujers de la République ^ 
objet bien digne de 1 animadverfion du Pré- 
teur pripofé àrendre jufticeaux Etrangers» 
& au furplus , cela prouveroit feulement que 
ces fortes de crimes commis contre lesEtrah- 
gers étoient du reflbrt de leuts Préteurs, mais 
xion tous les jugemens de repetimdis en général 
. Il eft vrai que dans le tems dont nous 
venons de parler , les queflions publiques 
ne ie portoient plus au Tribunal du peu- 
ple y car ayant obfervé que le nombre àa 

aèlits croiiToit avec l'£jnpire 9 â( que h ma? 
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niére d'inftruire , & de juger le» procès , 
longue & compliquée , fomentoit plutôt yîA 
les crimes , & facilitoit Tévalion des cri-^"f- * 
minels , le' peuple fe détermina Tan 605. ^^S-^o* 
ious le Confulat de Cenforin & de Mani-|^\/^^ 
lius , de renoncer à cette Jurifdiftion , en ip^î. 
créant quatre Préteurs pour lexercer , laif- Cic im 
fantaux deux auires Préteurs la Jurifdiftion ®*^"'^ ' 
des caufes civiles. Si Ton trouve quelc^ue 
cas , où Tun de ces deux derniers fe loic 
mêlé dans des caufes criminelles , il ne l'a . 
dû fairequ'en vertu de quelque commiffion 
particulière ,• & en effet Verres eft accufé 
d'avoir violé la Jurifdiftion , pour s'être yj^^ ï,jî^ 
ingéré de fon chef dans ces fortes de taufes. Grue de 
Que s'il arrivoit quelquefois qu'un descommkiii 
deux Préteurs reçût des plaintes qu'on lui ^•"^ *P* 
portoit contre fon Collégue,cela étoitjl'effet ^^^ |'^ 
du devoir général qui les obligeoit l'un & ^* * 
l'autre de veiller à ce que les Edits , qui de- 
voient fervir de régie dans les jugemens ,. 
fuffent obfervés , & à en empêcher la vio- 
lation également nuifible aux particulidri 
&au public. On voit uft cas de cette na* ' 
ture dans Ciceron contre Verres, Cet Ora- 
teur affure que L. Pilon , Pré/ceur des Etran- 
gers , avoit formé une lifte fort longue des 
Chefs , à l'égard defqtjels Verres s'étoit 
départi des Edits j & à l'exécution defqueli 
il s'étoit oppofé ; que pour cette raifon oa 
voyoit au Tribunal de Pifon un concourt 
nombreux de gens indifpofés par lel injul^ 
tices. de Verres , qui fans ce Collègue ,^u» 

roit couru riTque d'être lapidé daos fao 
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bunal. L* Pî/q mxiltos codices implevH eartm 
ferum « in quibus ita intercejjit y quod ijle aliter^ 
ûtque edixerat , decreviffkt : quod vos oblitos ejjit 
non arbitfor qui or do ad Pifonis Jellam convenire 
Jolitus fit y quem ifie Collegam mfi babuijjèt , 
iafidibus obrutus ejjèt in toro. C'eft (ans doute 
pour la même raiion que M. Celius , Pré- 
teur des Etrangers , avoit par ordre de Cé- 
far élevé fon Tribunal vis-à-vis de celui 
de C. l'rebonius Préteur Urbain , pour être 
à portée d'entendre les plaintes de ceux 
qui fe trouveroient vexés. Ut fi quts appeU 
lajjet , . . . ttf ( afar prafens conjiituerat ^fore 
ëuxilio polliceretu^. Cette fujétion contenoit 
réciproquement les Préteurs dans le devoir. 
La Jurifdiftion Prétorienne donnoit la 
furin tendance générale de toutes les caufes 
qui regardoient les intérêts des particuliers. 
Elle s'exerçoit ou en jugeant par foi-même, 
après rinftruôion de la caufe , ou en don- 
nant des juges & des arbitres, j^uris difcep' 
iatoTy dit Ciceron^ qui privata judicet ^ judi-- 
iorique jubeat Pretorejio . . . • 

Les deux Préteurs exerjoîent leur 
Jurîfdiftion avec une égale autorité , ils ne 
differoient qire dans les régies , ou fuivanc 
les loix qui dévoient diriger les jiigemens ; 
& à regard du Tribunal du Préteur des É- 
trangers , ces loix étoient différentes , puif- 
que les procès pouvoient être ou entre 
deux Etrangers, ou entre un Etranger <Sk 
Toyei ^îi^ Citoyen , dans quel cas les Loix R ornai* 
f nfiuk-- nés avoient ftatué , & dévoient être fui* 

yk», wMtu quW fuivoit le droit naturelp: 
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#u le droit des gens d'Etranger à Etranger, doiffi^ t2 
11 refulte de ceci qu'il ne faut pas bornef ^- V *^' ^ 
la Jurifdiâion du Préteur des Etrangers , ^^^g ^ 
aux feuls differens qui s*élevoient entre j^^rac 
Etranger & Etranger , comme fait M. Te- 
raflbn dans fon Hiftoire de la Jurifprudeace 
Romaine. Tite-Live n'eft pas équivoque là- 
deflus. Romw J^uriiicundû ^ dit-il, «rèanj 
/ors Pompomo , inter Cives Ê? P^egrinos P. Fu- Tît-Ut. 
. rio Pbih €venit^ & ailleurs : Pratores deinde^'^^-^ ï^ 
Provittcias fortit ifunt , L. jipuîius Sulla urh^' 
^ nam JunfdiStkne^n , M. Acilius Glabrio inîer 
Ctves ^ Peregrinos : ce qui eft confirmé par 
les paroles de Flnfcription Capitoline , qui 
a donné lieu à ce Mémoire. L. Surdinusy 
cft qualifié de P rat or inîer Gves Êf Peregri^ 
nos. Un Citoyen & un Etranger , qu^avoient .- . l 
un diflFerent enfemble, le vuidoient dope 
devant le Préteur des Etrangers. 

Ce n'eft pas ici le lieu de rapporter lç$ 
-formalités qui fe pratiquoient aux Tribu- 
naux Prétoriens dans ^'expédition des pro- 
cès : on picut voir là-defllis Sigonius , * Ma • 
nuce, Dolet & Gravina; mais il eft à ob- 
ferver que le Préteur des Etrangers ayant , . 
cette Jurifdiftion très ample que le Digeftc ■■. .. ' 
dit appartenir au premier Juge* il devqit . • 
par confequent avoir la puiiîance de délé*-' 
guer, d'accorder des juges & des arbitres 

* Jus dtc«rcîs officium latilHinum tft , oam <& ifi Imi« 
Dorum podcflionem mi^tere & judiêes litigaotibus 49- 
re. L 1 de Juhfd. omnium Jadîc. UIp. l. ^. Hcg. c 
!• il vid. Dolet p. 505. & 355. tde Sou ^om^ 
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194 DISSERTATION 
^ aux Etrangers qui avoienc recours à Romê^ 
Hy^ ^ comme on en voit un cas dans Ciceron , 
où un Grec nommé Hermippe , porte au 
Tribunal de ce Préteur une caufe , dans la- 
quelle il avoit été candamné dans fa Pro- 
vince , & où le Préteur lui accorda des ar- 
bitres. 

Ce Préteur ainfi que fon Collègue, de- 

•Voit donc avoir un Tribunal compofé de 

tous les Officiers & des fubalternes , qu'exî- 

ge.nt radminiftration foiemnelle de la juf- 

tice , tels que les Aflefleurs , les Confulteurs^ 

les Arbitres, les Appariteurs &c. Car fui- 

^^ ; vant le Digefte la Jurifdiftion cft vaine , 

JTîJ.Taat |j ^jj^ manque des moyens pour être ex- 

tipL in^rcée. 

C»cit. Maijî il s'élève ici une grande difficulté , 
c efl: de fçavoir fi les aftions qu'on appel-» 
loit légales avoient lieu aii Tribunal de ce 
Magiftrat. Hottman le nie fans en rendre 
bien raifon; Sigonius& Gravina paroiflent 
difpofés à penier autrement , ne trouvant 
_ ;point d autre fondement à l'opinion d'Hot* 

• d ^° b ^^^" » 9"^ quelques textes obfcurs & équi- 
TlcV voques mcapables de former une preuve. 
Gravind* L'êtât de' Cette queftion dépend de la 
ort.&prQ- notion précife de ce qu'on appelloit à Ro- 
^jref. jur.^jjjç j^^^^ agere , & Legis aSliones. Pour a- 
^^* P* *• voir cette notion , il faut remonter jufqu'à 
Torigine de la Jurifprudence Romaine. 

Après que les loix des 12 Tables eurent 
"été compofées & publiées, le droit des Ci- 
toyens fe trouva à la vérité fixé , mais oa 



II 



**l»i> 



SURLE PRETIEUR. tçg 

Sgnoroît encore la manière de le faire va- 
loir en cas de difpute. On chercha donc à vîd. Gr^ 
donner de laftivité aux loix ^ au moyen vin de «c 
de certaines formules qui dévoient accora- ^^^^ S^^^* 
pagner les contrats , & les avions qu'on ^^^lp'^Z 
mtenteroit en cas de difputes, formules qui '^ 
ne fuffent poinJC arbitraires : dçs Jurifcon- "^^ 
fuites furent chargés de trouver ces formu- , 
les & de les fixer, & on leur donna le titre 
d'aûions légales & folemnelles. * Les for- 
mules d allions furent accompagnées de 
celles de la diâion , par lefquels les con-^ 
traâs dévoient être exprimés pour être obli- 
gatoires. Les Romains encore groffiers at- : 
tacjiereni: bientb; de la fuperflition à ces 
formules , & les Jurilconfultes, qui ordi- 
nairement étoient de Tordre des Prêtres ^ 
trouvant leur intérêt dans cette fuperftition 
populaire , la fortifièrent , afin de tenir 
dans leur dépendance les Citoyens obligés 
de recourir à eux , comme on le voit dans 
Ciceron. f ll_ ne fut donc plus permis de 
contrafter, ou d'agir en juftice, fi Ton n'a- 
voit auparavant l'avis de ces Jurifconfiiltes» . 
«ntre les mains defquels étoit la fciencefoit 
des jour^ fafles ou nefalles, foit des adions 

* Quas a^lîones ne popMius proqt veîlcr, inftitucrct^ 
€cm$ folemDefque cflc volucrunt. Pooif. 1. i. $« 4» 
éc Otïg. Jiir. 

t Veriri iîli , &c dîcTiim rarîonc protnulgatta 8c 
cogaita , fine fuo opère agi po(ftt , notas quafdaai 
compofuerum , ut omnibus ia rébus intcrcffçac, Cic 
' pro Mureo. p. ^t» 
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légales qui regardoieoc tant les Juges dan» 

"^ la manière de porter les jugemens , que les 

parties dans celle de les pourfuivre. Cice- 

ron fait un petit détail de ces formalités , 

qui furent dans la fuite recueillies & pu- 

, . bliées par pique par le Scribe Flavius , & 

juirNat! ^"^ ^^^ formé ce qu'on appelle le Jus Fia- 

Les aflions légales fe rapportoient à cer- 
tains Chefs , fur lefquels les loix des douze 
Tables avoient ftatué, tels qu'étoient l'é- 
mancipation , la manumilTion des efclaves, 
les fbccceflîons , les adoptions , les tuteurs 
*^- P^*- &c. aftions qui pour être valides , ne pou- 
^' *• voient être faites qu'en certains jours Se 
fuivant les formules prefcrites , comme el- 
les ne pouvoient êtrepourfuivies en juftice 
qu'en ces mêmes jours & fuivant certaines 
formalités. Xe^f j^^r^ , par confequent n'p- 
toit autre chofe que de contrafter & de 
plaider fuivant les formes prefcrites à l'é- 
gard de certaines matières. 

Mais attendu que ^es loix des 12. Tables 
n'avoient point pourvu à tous les intérêts 
qui auroientpû furvenir entre les Citoyens, 
Vid.Briff. & qu'elles avoient encore moins fait de 
ad s Sed difpo fi tiens pour pourvoir à ceux des E- 
jufta inft. trangers : de plus comme ces loix dans la 
de taioD, ^y jj.g des tems étoient deven\iës obfcure$ » 
les. Préteurs durent fuppléer à tous ces dé- 
fauts par les Edits dont nous avons parlé 
Jure civil plus haut , regardant tant les matières que 
^ 4eficicmc|e5 formes de leurs jugeniens , comme i 
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«ft die daM le Digefte. De-là eft venue la fuppleta 
. differeiKiè des deux ex^reSxom Lege agere ^ iu$pratt« 
qui étoit -agir fuivant, les difpofitions des "*J^ ^ jjj^ 
loix , & ^ure agere , qui étoit agir confor- ^^g^ 
mement à ce qui étoit prefcrit par les Edits 
poftérieurs aux loix 

Or coTnme le Préteur des Etrangers ^ 
voit la furintendance des caufe^desEtran* 
gers , au fujet defquèlles les loix n'avoient 
pas pu ftatuer, il eft vrai de dire qu'à fon 
Tribunal il ne devoit point y avoir des ac- 
tions légales, Legenm agebatur f-mais com- 
me il ne devoit pas moins fe préfenter à 
ce Tribunal des intérêts de même nature 
que ceux des Citoyens à régler , des pré- 
tentions à difcuter, des doutes à réfoudre, 
des points de Droit à décider , des furprifes 
à éviter 9 des contrats à convalider ou 
à rompre , des ventes , des achats , des 
fucceflîons à juger , on ne peut douter que 
tout cela n'exigeât des formalités & des 
formules , foit que les caufes fuflent en 
première inftance , foit qu'elles vinfTent en 
appellation des Provinces ; car lès forma- 
lités n'ont pas été inventées à plaiûr dans^ 
la Jurilprudence ; elles émanent néceffairc- 
ment de la nature même des intérêts ♦& ^ 

des difputes , pour la fureté de la juftice , 
& comme des barrières contre la mauvaife 
foy, la chicane des plaideurs & ledefpotif- 
me des Juges* C'eft à ces formalités qu'a- . . y 
voient pourvu les Edits des Préteurs , & 
4ans ce cas » s'il eft vrai qu'il n'y avoit 
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point dVâions légales au Tribunal des B« 

trangers , il n'efl pas moins sûr qu'il y a- 

voie des aâions juridiques , ou aoions Pré* 

toriennes , ^ure agebatur , parcequ*on y 

obfervoic les dirpomions des Edics qui for- 

]^g j j„j moient le droit honoraire, lequel ftatuoic 

ftxtot. tant fur les perfonnes que fur les choies & 

la manière de procéder en juftice. 

Les curieux d'antiquités ont cherché où 

j^ pouvoit être à Rome le Tribunal des Etran- 

fiii. apud] S^*"*' ^^ V^ donne lieu à cette queftion , 
Cron.tiic'eft queni Sextus Rufus, ni P. Viftor, 
p.^ ^06. ni aucun autre de ceux qui ont donné des 
defcriptions des différentes régions de Ro- 
me j ne parient point de ce lieu , quoiqu'ils 
décrivent avec beaucoup de détail les Ba- 
Cliques , les Portiques , les Places , & les 
Temples de cette Ville. A la vue de ce (!• 
lence , il me femble que la queflion eft 
aifée à décider. C*eft que ce Tribunal^ fe 
tenoit dans le même lieu , où étoit celui du 
Préteur Urbain ; ce n'étoit qu'un Palais de 
Jufticô, où les Citoyens & les Etrangers 
recouroient chacun à un lieu marqué. Ce 
Prétoire étdit fur le Mont Efquilin alors au 
De fccl "^^'^^" ^^ Rome : ma conjeâure fe fortifie 
âif'd. ' lorfque je vois dans Céfar M. Celius Pré- 
. teur des Etrangers élever par ordre de ce 
Diftateur , fon Siège en face de celui de 
Trebonius Préteur des Citoyens. 
4.PotNT Relie maintenant à examiner le tems où 
la Magiftrature dont nous avons parlé juf- 
. qu'ici^ a dû ceiTer. On peut décider ce point 
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par le fimple expofé des changemens qui -^ 
lurent faits par Âuguile dans radminlllra-* 
tion de la Juflîce. 

Dès gue Céfar eut vu fon autorité aflu- 
xée , il forma le deflein de reformer le Gou- 
Ternement civil , perfuadé que de tous les 
titres du Souverain le plus glorieux eH: ce- 
lui d'être Légiflateur,parceque par le moyen 
des loix fages & équitables il s'attire Taffec* 
tion de fes fujets , comme il leur donne des * 
marques de fon amour. Céfar ayant paffé 
par toutes les charges de la Magiflrature , 
connoiflbit les défauts dont elles étoient ac* 
compagnées, & les vices auxquels les Ma- 
giftrats pouvQient être fujets. Un grand dé- 
faut étoit la multiplicité des Tribunaux in* 
dépendans les uns des autres , & fouvenc 
oppofés : mais ni Céfar , ni Pompée , ni Ci- 
ceron , qui avoient également conçu le 
même projet de reforme , n'eurent le tems 
ou le pouvoir de l'exécuter. Augufte )e re- 
prit , & le mit en exécution , aidé du Con- 
leil de Mécène. Il commença par obtenir 
la loy jRfgw, qu'on voit encore au Capîtole VM.lej^ 
fur une Table de Cuivre , en vertu de la- ^y^Prj'»- 
quelle il acquit le droit de la Légîflation. ^ll\,^l 
Augufte vit bien qu'il étoit impolTible depûncip.* 
commander en Souverain , tant que l'auto- 
rité des Magiftrats dépenderoît de la vo- 
lonté du peuple. Il transfera donc prefqu'en- 
tiérement l'autorité des differens Magiftrats ^^ ^ ^ 
à un feu! , qui dépendit de fon choix, &de^*nne* 
fut nommé Préfec du Prétoire. Cet Officier jm.& tic 
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inii.Soet. n avoit pas feulement le cominandfi^eae 
in aug- dey Gardef Prétoriennes deftinée« à la gar- 
&*<4. ^^ ^^ ^" Prince, mais il étoit en même terni 
Vid Gracie çbef de ladminidration de la Juftice 
9ïndcoru tant civile que criminelle , avec le droit de 
«rprogref. vie & de mort. C'étoit par lui que les or- 
P**! ^*& ^^^* ^^ l'Empereur paflbient aux Magiftrats 
Crôo7t.t. d^ ia Ville & des Provinces. C'étoit lui 
1S75. qui nommoit les Juges fubal ternes , il en ^ 
K* punifToit les prévarications. Les Juges qui 
intervenoient au Tribunal Prétorien furent 
réduits au nombre de /èize , & on portoit 
à ce Tribunal les appellations des Tribu- 
-naux fubalternes , le Préfet du Prétoire y 
-préfidoit avec une autorité prefqu'abfoluë. 
-Voilà rétat de la Magiftrature fous Au- 
guftej"U n'eft plus queftion de Prêteurs ni 
Urbain ni Pérégrin depuis lors , fi ce n'eft 
, qu on en voit im veftige dans Rome mo- 
. derne dans le tems du Jubilé , où le grand 
.concours d'Etrangers que la dévotion &la 
.curiofité attirent à Rome a fait établir un 
Magiftrat pour entendre les difFerens qui 
pourroient naître entre les Etrangers & les 
Citoyens durant ce faint tems. 

Il eft d'autant plus à préfumer, qu'une 
pareille Magiftrature avoit ceflé depuis la - 
.réforme d'Augufle , que prefque tous ks 
Etrangers & lés Provinciaux qui alloient 
^ Rome , s'empreflbiencd^y obtenir le droit 
de Citoyen ;& Relevant par là du Tribunal 
ordinaire , celui des. Etrangers devenoit 
.prefay'imïtilç : fous le> fuçcelFeurs d'^W- 
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gufte Taucorité des Magiflracs alla encore 
en diminuant , à mefure ^ue celle des Ëm* 
pereurs croiiToic , au point qu'on diroit 
qu'ils fe regardèrent enfin eux-mêmes corn- ï^î^f^ 
me le Magiftrat & Loy . ^^;^ ^p^ 

Il eil aifé de juger par là , combien efl n^ 
chimérique 1 explication que Lazius a pré- La^ i» 
tendu de donner aux lettres LKG. AUG. co«»»««i 
PR. PR. dune certaine infcription qu'il ^*^' 
rapporte , en les fefant dire Legato Auguf^ 
tait Pratoris Peregrinorum. On ne connoit 
point dans THifloire de Légat Auguflale du 
Prétoire des Etrangers ; & les lettres PR. 
PR. qui fuirent celles qui indiquent le Lé- 
gat Auguftale , ne doivent fignifier autre 
chofe que Pro-Préteur^ car c*étoit H la ma* 
niére d'écrire cette dignité dans les infcrip* 
cions. 

Il s'enfuît encore que l'infcription du Ca- 
pitole , laquelle nous parle de L. Surdinu» 
Prêteur des Etrangers ne peut être fixée k 
une époque plus bafle qu'au Règne d'Au- 
gufte^ L. Surdinus auroit été en ce cas un 
des derniers qui auroit exercé à Rome la 
charge de Préteur des Etrangers ; & en mou- 
rant il a fans doute voulu qu'on cônfervat 
la mémoire d'une charge honorable^ qui 
tenoit peut-être d'expirer avec IdL 

fin du Tome premier. 
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